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· . flash · .. 
Femmes en mouvement 
Deux maisons pour les t=emrnes 

• Décidément ça bouge 
dans le 15°. Pendant que 
les écologis tes décidaient 
l'occupat ion du « château » 
de la rue du général, les 
femmes, elles, s'installaient 
clans un a ncien hô te l de la 
rue Pécle t (1, rue Péclet) 
des tiné à être dém oli dans 
le cadre des juteuses opé­
rations de rénovation du 
quartier. Depuis longtemps 
elles réclamaient une « mai­
son de femmes ». Devant Je 
peu de succès de cette re­
vendication auprès de la 
mame, elles ont décidé 
d'en occuper une. 

Ce tte occupa tion a débu­
té le dimanc he 5 ma rs mal­
gré une inte rvention dis­
suas ive d e la police venue 
les prier de vider les lieux 
au p lus vite. Toute la se­
maine ont eu lieu à la ma i­
son des femmes des débats 
avec projection de films e t 
discuss ion sur des problè­
mes variés : avortement, 
homosexua lité... C ec i en 
présence de « spécialistes », 
mais surtout avec une très 
grande partic ipa tion du pu­
blic; public assez hé té rogè­
ne : beaucoup de femmes 
(mais pas seulement!) , des 
jeunes et des moins je u­
nes, des gens du 15° ou 
d'aill e ur s . Des échan­
ges très animés e t très ri­
ches ont été favor isés clans 
le cadre de ces soirées. 

Le jeudi a eu lieu en par­
ticulier en débat sur les 
fe mmes e t la politique en 
présence des candidates du 
15° (dont celles du Front 
Autogestionnaire). Plusieurs 
ques tions on t été soule­
vées importance d'une 
« maison de femmes », à ne 
pas confondre a vec une 
« maison pour tous » ; pro­
blèm es d 'oppression spéci­
fiques aux femmes qui ne 
seront pas résolus magique­
m ent dans le cadre de la 
seule transformation des 
rapports de production. Un 
aspec t positif : la présence 
de nombreux militants du 
PS e t surtout du PC, très 
nouvelle clans ce type de 
débat (mê m e s i la date -
trnis jours avant les é lec­
tions - l'expliquait large­
m ent). Il faut noter g~e 
les interventions des dits 
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camarades passaient com­
plètement sous silence le 
type de problème soulevé 
plus avant pour se borner 
à une anayse - juste a u 
dem eurant - de la particu­
lière exploita tion de la fem­
m e en tant que travai lleu­
se. 

A l'heure qu'il est, les 
femmes occupent toujours . 
Parallèlem e nt, e 1 1 es ont 

tenté, le J 1 mars, une nou­
velle démarche auprès de 
la mai r ie en organisant une 
manifes ta tion rue Pécle t. 
Une ma igre délégation a 
é té reçue par les responsa­
bles, avec des réponses éva­
s ives . Elles envisagent pour 
l'avenir des permanences 
d'accueil à toutes les fem­
mes en difficulté, un pre­
mier pas vers la création 
d'un centre d'orthogénie ... 

En fait, ce gui est possi­
ble ne le sera que grâce à 
la prise en cha rge de ces 
problèmes par les femmes 
du quartier. C'est à elles 
m a i n t e n a n t de propo­
ser, d'imaginer, de déci­
der .. . toutes ensemble . 

M.-F. PIROT ■ 

• E lles l'ont dit, elles 
l'ont fait... cette maison des 
femmes clans le 11° arron­
dissement. Ce n'est pas cel­
le de la rue Saint-Sabin, 
mais une deuxième située 
9, rue François de Neufchâ­
quoi donc La Sa.laman­
teau (11°), M0 Voltaire. Elle 

s'appelle La Salamandre. 
Pourquo i, dira-t-on, un 

deuxiè me local pour les 
fem mes dans le même ar­
rondissement? Le 11° es t 
assez peuplé pour cela, les 
quatre groupes . f e mm es 
qui l'anime:1t (11° e_t 12:) 
pensent qu'il pourrait me­
m e en exis te r d 'autres sans. 
i n c o n v é n i e n t ! Pour­
cire? D'abord le nom es t 

joli e t puis il es t chargé 
d'un pe tit cô té dia bolique 
(d'après la légende) qui ne 
nous déplaît pas. A l'origi­
ne, cla ns le 1 J• e t Je 12° 
existaient au moins trois 
ou qua tre groupes, chacun 
avec sa pratique, son expé­
rience , ses proje ts . II se 
trouve qu'un de ces projets 
é tait commun à trois grou­
p es : . avoir un local « per­
sonnel », agencé, décoré par 
nous, pour y tenir nos ,-éu­
nions d'abord, pour per­
me ttre aux autres femmes 
du quartier d'entrer en 
passant, voir ce qui s'y pas­
se. Car évidemment, nous 
voulions que La Salaman­
dre soit une « maison ou­
verte ». Si la gestion du lo­
cal incombe actuellement 
aux cinquante fe mmes 
constituées en groupes, qui 
en sont les m embres actifs 
notre espoir est de voir'. 
cl'auttes femmes du quar­
tier se joindre à nous. 

Nous voulons que La Sala­
mandre soit pour d'autres 
ce qu'elle est pour nous . 
un lieu de rencontre· 
d'échanges, d'action. Cer'. 
tes , i l ne s 'agit pour le 
moment que d'un point de 
d épart : nous discutons 
de nos problèmes de fem­
mes clans la vie quotidien­
ne, par rapport au travail 
aux enfants, à la sexualité' 
à la violence, etc. Nou~ 
,avons quelques idées pour 
des activités précises, mais 
rien n'es t encore définiti­
vement fixé. Nous ferons 
avec les femmes qui nous 
rejoindrons quelque cho­
se qui correspondra à leurs 
véri tables besoins. La bra­
derie que nous avons or­
ganisé le 18 mars pour ré­
cupérer un peu d'argent -
nous vivons actuellement 
avec les cotisations des 50 
membres actifs - présen­
tait la maison ainsi : on 
vend : des frusques, des 
jouets, des fleurs; on 
échange : des idées, des ex­
périences, de l'amitié ; on 
donne : l'occasion aux fem­
m es du quartier de se ren­
contrer et de s'exprimer. 
Ensemble, nous changerons 
quelque chose pour nous. 
Tout de suite. Les contacts 
ont é té nombreux et inté­
ressants. La Salamandre vi­
vra, comme nous l'espé­
rions ! Les résultats des 
dernières élections renfor­
cent e ncore nos convic­
tions. II faudra crier plus 
que jamais qu'une femme 
n'est pas seulement une 
mère, une épouse, une ly­
céenne, une retraitée, mais 
un être humain qui a en­
vie d'avoir du temps, un 
lieu, pour pouvoir existe_r 
par soi-même, pour soi-me­
me. 

Plus que jamais nous n_e 
voulons dissocier l 'affectif 
du politique. 

Moins que jamais nous 
n'attendrons passives, que 
l 'on nous distribue le bon­
h eur à crédit ou les lende­
mains qui chantent. 

Groupes femmes 
11• et 12° 1 

PHOTOS : p. 2 : Manuel Joaquùn ; p. 6-7-8 : Manuel Joaqulm ; p. 9 : DR ; 
P. 11-12 : AFP ; p. 15-16: AFP; p. 19: Manuel Joaqulm; p. 21 ; DR ; P· 
22: DR ; p. 23 : Manuel Joaqulm ; p. 24: DR. 
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En 1978, vous ne pouvez plus ignorer Tribune socialiste. Voici pourquoi. Ceux 
qui nous· connaissent le savent déjà : pour nous, qui avons u-n idéal politique, 
le socialisn1e se confond avec l'autogestion. Quelquefois, certaines personnes 
ignorent le n1ot 1nais connaissent sa signification. Pourtant, il suffit de regarder 
autour de soi. De plus en plus, chacun veut décider de sa vie. Vous aussi. C'est 
norn1al. C'est ça au fond l'autogestion. Et Tribune socialiste - en abrégé « TS » -

est le seul hebdomadaire d'opinion qui se réclaine de l'autogestion. C'est pourquoi 
rious pensons que TS vous intéresse. Alors abonnez-vous à Tribune socialiste ··· 

·· Voir notre bulletin d 'abonnement (page 4). 

A céder, pas cher, un printemps presque neuf qui 
n'a pas servi depuis dix ans. Conservé avec soin il pourra 
encore faire l'affaire dans un·e vingtaine d'années. 

A vendre, deuxième ou troisième main, écologistes 
usés prématurément mais pouvant faire illusion jusqu'à 
l'automne après remise à neuf par un récupérateur 
habile. 

A louer: un MitteITand et un Marchais en bon é tat 
de marche. Apparemment les ressorts sont intacts et ils 
peuvent faire une seconde carrière dans les noces et 
banquets. A noter que comme pour les yaourts de grande 
surface ils ne peuvent pas être vendus séparément. 

A vendre également: un PS entièrement fait à neuf. 
Occasion à saisir rapidement car la construction n'étant 
pas très homogène, ce superbe objet d'art pourrai t 
rapidement tomber en morcceaux sans l'intervention d'un 
spécialis te . Eventuellement le gérant actuel pourrait être 
cédé avec. Petite reprise. 

A vendre, toujours, mais un par un : les cinquante 
adhérents des Radicaux de gauche. Possibili té de faire 
des prix de gros pour cinq avec un député en prime. 
Occasion à saisir avant que les prix montent. Pour toute 
offre, soumissionner sous pli cacheté à M. Robert Fabre, 
pharmacien, Villefranche-de-Rouergue. Réponse assurée. 

A vendre-, d'urgence, Plan Polmar n'ayant jamais 
servi. Faire offre au Préfet maritime de Brest. Possibilité 
de troc contre quelques camions de pelles, de bottes 
et de seaux. 

Echangerai Alsace-Lorraine contre Catalogne en état 
de vote. 

Prendrai crocodile en pension pour le faire pleurer 
et comparer résultats avec politiciens qui viennent de 
passer l'arme à gauche. 

TS - n• 779 - du 23 au 30 mars 1978 

-nternps 
Echangerai écolos des villes contre écolos des 

champs. Au taux de deux contre un. 
A louer : Prince d'origine polonaise entièrement sono­

risé avec micro en état de marche. Le locataire pourrait 
éventuellement bénéficier, pour un léger supplément de 
prix, d'un Mességué aux herbes pour faire passer le 
mauvais goût. 

Echangerait bulle tin de vote démocratique contre 
coup de pied au cul répressif. Intermédiaires s'abstenir. 

A vendre, au prix du papier, un stock de Programme 
commun, un wagon de Démocratie Française qui n'ont 
jamais servi -et quelques exemplaires défraîchis de 
Changer la vie. 

A vendre, très bas prix, poste de "télé de campagne. 
Parfait pour jeux électroniques en raison de la rémanence 
sur l'écran de quelques têtes trop connues qui l'ont un 
peu marqué. 

Fonctionnaires cherchent d'urgence à céder cartes 
PS ayant encore très peu servi. Prix sacrifiés. 

Fonctionnaires cherchent d'urgence à racheter cartes 
PR. Préférence pour cartes usagées avec vieux timbres 
76 et 77. Prix indifférent. 

A vendre, pour payer nettoyage bateau, promesse 
d'indemnisation suite marée noire faite en 1976. Ecrire 
à l'UDB qui transmettra au PS qui transmettra au 
syndicat de marins-pêcheurs qui transmettra. 

Recherche, d'urgence, idées pour se débarrasser 
pétrole : écrire à !'Agence pour les économies d'énergie. 

A céder, cause cessation d'activité, carte d'électeur 
pouvant encore servir quelques années. Ecrire au journal 
qui transmettra ... 

C.-M. V AD ROT ■ 
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DENIS FORESTIER EST MORT 

On a eu l'occasion d'évoquer le rôle 
capital que Denis Forestier a joué 
comme secré taire général du syndical 
des ins titu teurs de 1952 à 1962, puis 
à la présidence de la MGEN j usq u'en 
19ï7. Ma is peul-ê lre n'a-i-on pas s i0 nalé 
suffisa mment qu ' il a é té un de 

0

ceux 
qui a sauvé l'honneur de la démocratie 
e t du socialisme clans les journées 
décis ives de 1958 a lors que tant d'au­
tres avaient capitulé devant le coup 
m ilita ire d'Alger. Quarante-neuf dépu­
tés socia listes ont voté contre l'inves-

L'EPIQUE « SPECIAL 
COUPE DU MONDE » 

Le COBA (Comité pour le boycott 
de l'organisation par l'Argen line d..: 
la coupe du monde de football, 14 
rue de Nanteuil , 75015 Paris), publie 
le n° 3 de !'Epique (avec la partici­
pat ion de Tribune socia/is1e, Politi-
1 iq11e-hebdo, Rouge, L' Et in celle, Ani i­
rouille, La Gueule 011vene-combal 
11011 viole11t, e tc.). Au sommaire: 

0 A la « une» : « Mundial 78 : 
Videla mei lleur « butteur » ; el « Pas 
de foo tba ll entre les camps de con­
centration ». 

0 Les articles : « On a gagné », 
la campagne chauvine saluant la 
qua lifica tion de l'équipe de France; 
Voyage au « paradis», la r épression 
à travers un dépliant d 'Amnes ty In­
ternationa l ; Quelle solidarité avec 
le peuple argentin?; la campagne 
de boycott ; c ritique des grandes 
rencon tres sponives internat ionales, 
etc. 

Commandes dès parution à adres­
ser à PSU, commission sport, 9 rue 
Borromée, 75015 Paris. ■ 

Directeur politique : Jean-Marle Demaldent 
Rédacteur en chef : José Sanchez 

titure de De Gaul le, tandis que qua­
rante-cieux, suivan t Guy . Mol,let! ont 
voté pour. Denis Foresuer e tait_ en 
contact permanent avec les premiers, 
enrrageant résolument le SNI dans la 
ré;JsYance con tre le pouvoi r personnel. 
JI a é té un des mei lleurs mi li tants de 
l'Union des forces démocratiques qu i 
on t préparé, puis soutenu la ~an~ida­
ture d u doyen Chate le t aux elect10ns 
présidcn tielles. Plus ieurs membres de 
sa fam ille ont adhéré au PSA avec son 
ple in accord, tandis que ses 1:esponsa­
bi lités syndica les lui imposaient une 
certaine réserve pe rsonnelle. J e me 
suis lié a lors d 'amitié avec lui et j'ai 
été frappé par l'importance q u'i l atta­
chait à ses rapports avec l'UNEF a lors 
dirigée par Danton. Quelque chose a 
alors bougé au sein de la gauche dont 
beaucoup de dirigeants é taient atteints 
de sclérose. Nous pouvons saluer dans 
Denis Fores tier un des art isans du 
renouveau. Le PSU e t le couran t auto­
gestionnai re ne doivent pas oublier ce 
précurseur. 

Edouard DEPREUX □ 

FELICITATIONS 

Félici talions pour l'article page 7 du 
TS 777, rétablissant la vérité su r les 
fa lsifications el . les règlements de 
comp te personnels adressés à M. Pierre 
Mendès-France. J'a i personnellement 
apprécié votre objectivité et apprécié 
votre analyse. Merci de votre couraoe 
pour rétabli r la vérité e l 'dénoncer cl~s 
réac tions aussi violentes qu'inj usti­
fiées ! 

Sympathisan t d u PSU je reo-rette le 
peu d'audience du PSU et la r~reté de 
ses f!1ili ta nts d<1:ns la région oü je v is . 
Je deplore aussi son · absence clans ma 
ville au premie r tour des législat ives 
a lo rs que le seul PSU avait obtenu 
plus de 5 000 voix en 73 ! 

J. FREMONT Ill 

DOSSIER SCOLAIRE 

La l~cture de la page 2 du n• 775 
me laisse supposer - . peut-ètre à 
tort -, que vous connaissez mal qu· 
son~ _les psychologues sco\~ires, leu~ 
pos1 u ons et !es luttes qu _lis mènent 
Sur le problerne . ~u- dossier scolaire 
vous trouverez CI-JOll1t nos analyses 
de nov~mbre 77 e t un tract à propos 
de l'act10n que nons avons entreprise 
avec d 'autres organisations, des per. 
sonnali tés, des inorganisés, etc . 
vous pourriez vous y associer, ou t~ut 
au moins en in former vos lecteurs. 

Nou s apprécions de constater une 
protestation plus é largie contre le 
dossier scola ire que lorsque nous 
avons. commencé à lu tter contre la 
l?i . di te en faveur des handicapés, 
(J u In 75), dont les dangers ne sont pas 
moindres. 

Gérard Deville Cavellin, 
secrétaire e:énéral adjoint du 
Syndic;:it des Psychologues de 

l'Education Nationale 1 

Germinal (n° 12, février 1978), 
mensuel de la Commission nationale 
agricole du PSU, vient de paraître. 
Au menu, outre l'éditorial de Michel 
Mousel, secrétaire national, « le nu­
cléaire e t l'agriculture», les propo­
s itions de la Fédération générale de 
l'agriculture : « vers l'au togestion en 
agricult ure » et enfin « le désert 
scola ire des campagnes ». Dans l'an• 
nonce, parue dans le n° 777, nous 
av ions omis, n'ayant pas un numéro 
complet de Germinal, d'annoncer 
que ce 11° 12 contenait également 
les propositions programmatiques 
du PSU sur l'agriculture. Germinal, 
CNA-PSU, 9 rue Borromée, 75015 
Paris. Abonnement : 10 numéros : 
15 F. 

i ------------------7 
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Il 1 

Réagïp! 
Par Michel MOUSEL 

Je m'adresse d'abord à toi , militant socialiste, qui avais 
les larmes aux yeux, dimanche soir. Larmes de décep­
tion , larmes de rage contenue. J'aura is bien, spontané­
ment, partagé l'une et l'autre avec toi. Mais il y aurait 
eu aussi la colère. De savoir que, malgré ce que tu 
penses peut-être au fond, tu as accepté de jouer à 

l --...- cache-cache avec la vérité, pensé qu'on pouvait essayer 
de profiter à la fois de l'unité et de la désunion. 

Camarade ce qui est triste, triste à pleurer, c'est la quête impos­
sible des voix du centre, des hésitants, de ceux qui usent du bu lletin 
de vote comme d'une attestation d'assurance. Ceux-là, ils ont voté . A 
droite. Et plus tu courais après ces vote-petits. plus tu semais en che­
min ceux qui voyaient un peu plus loin que le ressort de la tirette qui 
claque - « A voté! ». 

Je m'adresse aussi à toi , camarade «responsable » du Parti com­
muniste. Les yeux bien secs, tu nous livrais cette froide réflexion : 
grâce à l 'augmentation des sièges communistes, il y aura plus de 
défenseurs au Parlement pour les travailleurs. Les travailleurs! Oui, 
atterrés, devant leur poste de télévision, pensaient au licenciement qui 
les attend, à la fin du mois, à l'orientation du gamin, à l'omnibus qu'on 
va supprimer, au lundi qui n'allait pas chanter à l'heure de pointer. 

Bien sûr, Georges Séguy est venu dire qu 'i l fallait négocier. Tu 
admettras peut-être, camarade , que les Matignon et les Grenelle sont 
réussis avec autre chose que les effectifs du groupe communiste à 
l'Assemblée nationale. Comme toi . nous attendions avec une certaine 
appréhension ce que dirait, ce que ferait le partenaire que tu as parfois 
confondu avec ton adversaire principal. Mais nous étions prêts à courir 
ce risque , au nom d'un autre r isque: celui de voir les travailleurs se 
lever, sans nécessairement qu 'on les commande. Ce risque que, peut­
être, tu n'a pas voulu courir? 

Et je ne peux m'adresser à ceux qui, déjà, louchaient. Difficile de 
regarder en face le radical-strabisme. 

* •• 
L'émotion est tout à fait estimable en politique. Beaucoup plus que 

l 'insensibilité des monstres fro ids. La politique est faite aussi des 
joies et des peines du peuple - comme elle fait ses joies et hélas trop 
souvent ses peines. C'est avec lui que nous encaissons mal la défaite 
de dimanche. C'est aussi parce que nous avons payé du prix incalcula­
ble de la fatigue militante notre contribution à la réalisation de l'espoi·r. 

Seulement, alors que l'heure semble avoir sonné des règlements 
de compte pour d 'autres, nous avons, nous, à poursuivre la tâche entre­
prise. Ce qui fut souvent perçu seulement comme un double refus -
celui de 1972 et celui de 1974 - peut maintenant paraître pour ce qu'il 
est réellement: une œuvre de construction . Construction de la gau­
che socialiste autogestionnaire, construction de l"unité par la base, 
construction d'un instrument efficace pour les luttes. 

Nous avons dit: le Front autogestionnaire ne s'arrêtera pas aux 
élections. Pour tenir le pari, nous avons besoin - les autogestionnaires 
ont besoin· - d'un PSU solide et agissant de façon cohérente pour la 
réalisation d'un rassemblement qui, maintenant, doit s'imposer encore 
plus. 

Nous avons dit: l'autogestion ne sortira pas, comme ça, des urnes. 
Ne les emplissons donc pa·s de nos larmes, avec ceux qui pleurent peut­
être aussi des sièges ou des portefeuilles . Nous avons autre chose à 
faire. De nouvelles luttes nous attendent. C'est là qu 'est notre place, 
c'est là que nous bousculerons le mieux la politique de l 'échec. ■ 



où va a fronce? 
Majorité : 
La divine SUPPPise 
Largement perdante il y a seulement trois s~mairi~s, 
la coalition conservatrice déjà au pouvoir a re!JS?I a 
limiter ses pertes en voix au premier tour, pu_,~ a passer 
de la retraite " en bon ordre" à la victoire pol1t1que, 
acquise plus largement que ne le pensaient 
les observateurs les plus lucides. 

La droite a donc eu sa d ivine su r­
prise. E lle doit d'abord cet ample 
succès parlementaire au mode de scru­
tin et au découpage électoral qui lui 
assurent, avec une avance de moins 
d ' l % en voix, au 2° tour, une majorité 
de 18 % en sièges. II n'en es t pas 
moins vrai qu 'elle res te major itaire en 
su ffrages, à peu près dans les mêmes 
termes que lors des dernières é lections 
présidentielles. E lle a bénéficié du vote 
de bon nombre d'abs ten~ionnistes du 
I"' tour. E lle a su mobiliser toutes ses 
troupes tout en profitant des médiocres 
cond itions de désis tement à gauche, 
nées du climat de division apparu en 
septembre. 

Quelles qu'aient été leurs déclara­
tions publ iques, conventionnellemen t 
rassurantes, la coalition conservatrice 
dans son ensem ble - il faut tou t de 
même le rappeler! - partait de l'hypo­
thèse d'une victoire de la gauche. Sa 
seule part d'op ti misme résidait dans 
la conviction que l 'Union de la gauche 
victorieuse se d isloquerait, celte rup­
ture ouvrant la voie, pour Giscard, à 

u ne solu tion de ce~tre-gauche in tégran t 
le PS séparé du PCF , pour C~1irac_. à 
une reprise en mains de la s1 tuat1on 
politique par les partis de « l'o_r~re 
social », dans la plus pure tracl1t1on 
gaullo-pompidolienne. L'oppositio~ _en­
tre les cieux courants de la coaht1011 
majoritaire, leur acharnement à imp~­
ser leur domination clans cet te coali­
tion découlaient de celte d ivergence 
stratégique. 

Que va fa ire la droite de sa victoire, 
qui la comble d 'aise tout en rendant 
sans objet les calculs machiavéliques 
de ses d irigean ts ? 

La France traditionnelle 

Un premier élément de réponse peu t 
être trouvé dans l'analyse de la base 
électorale, sociale et politique, de la 
coali tion majoritai re. Celle-ci n 'avait 
aucun programme, n 'offrait aucune 
perspective ; elle n'en est que plus 
dépendante de son assise sociale. 

Il faut d'abord noter un élément 

·nion pour la 
émocratie 
rançaise 

nionpo 
émocr~ 

décisif : on n'.observe ,~ucun change. 
ment significatif. dans ) electorat de la 
majorité. Cel l_e-c1 represente toujours 
pour l'essen llel, la _F rance tradition'. 
nelle r urale ou urba me moyenne. E11e 
garcl~ ses bastions de l'Ouest, de l'Est 
et du Centre. E lle p rogresse dans le 
m idi méditerranéen, _su r une base qui 
n'a r ien de p rogress is te ou de réfor. 
matrice, bien au contraire. Elle s'ap. 
puie toujours sur les notables et les 
phénomènes de ~lien~è~e:: on _a déjà 
fa it observer le role dec1s1f des implan­
tations parlemen tai res anciennes dans 
ces é lections. Le personnel de la majo­
r ité change peu ; les parachutés non 
conformes aux normes de la notabilité 
ont été battus, comme Stoléru et Mm~ 
Saunier-Séité par exemple. 

C'es t à partir de ces observations 
qu 'i l convient d'examiner la na ture des 
composan tes de la major ité et leurs 
rapports. L'UDF n'est pas une fédéra­
tion des centres: cet te coalition est 
diminuée par la viei lle droi te parle­
men taire libérale, le PR, à laquelle se 
sont agglomérés les débris d 'un cen­
tr isme qu i n 'existe plus en tant que 
cou ran t politique au tonome. Si l'on 
peu t définir !'UDF comme centriste, 
c'est en termes non pas de base sociale, 
ni de personnel dirigeant , mais de pro­
jet poli tique, qui vise à l'intégration 
des é lémen ts modérés de la gauche 
non communiste dans la coalition 
gouvernementale. 

Giscard : la marge de manœuvre 

Il reste que cc projet n 'a pas encore 
de base politique. Giscard d'Estaing 
peut b ien sûr infléchir la politique 
économique du gouvernement dans la 
relance, rechercher la négociation avec 
les syndicats, pratiq uer un saupoudrage 
social favorab le aux couches les plus 
défavorisées de la popLtlation. Mais sa 
marge de manœuvre reste étroite, face 
au pa trona t le p lus combatif, à ses 
propres partisans e t à ses a lliés du 
RPR, a lors que la large majori té ac­
quise à l'Assemblée par la coalition 
des droites ne rend pas impératif son 
élargissemen t à gauche. 

Le cou rant gaullis te, depuis 1958, a 
représen té deux op tions du combat 
contre le mouvemen t ouvrier: celle de 
la récupération populiste et na tiona· 
liste lui permettan t de détacher de la 
gauche une partie des couches popu­
laires, comme en 1958-62, et celle du 
choc frontal, clans laquelle le gaullisme 
rep résen tait le dernier rempar t de la 
bourgeoisie con tre la classe ouvrière, 
comme en 1968. Son rôle depuis cette 
dernière da te lui a fait perdre 1:1ne 
bonne part de son assise populaire. 
L'usure du pouvoir, les scandales l'on_t 
a_ffaibli, alors que l'utilité de sa poh­
t1que autorita ire, ultra-centralisatrice et 
é ta tiste n 'était plus aussi évidente pour 
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l'en~emble _ du patronat que dans les 
annees soixante. Son érosion a fait 
perd_re à l'UDR-RPR sa place dec pa~·ti 
domm_an~. ~E: RPR n'en garde pas moins 
1~ :11aJonte a droite, e t donc sa capa­
~ite de bl?_cag_e, accr~e même par 
l ab~ence d echeances electorales pro­
cha_u~es e t la suspension de la crise 
po_lu1gue larvée ma is permanente qui 
ex1s ta1t depl!i ~ _la mort de Pompidou. 
~on _anne dec1s_1v~: aujourd'hui, es t sa 
1_e~at1ve homogene ~té politique, face a u 
1_e"r~mpement ~le I UDF, fragile et hété-
1 ~cl!_te; Reste a savoir si ce tte homo­
gen~1te,, forgée di fficilement par Chirac 
apres _l effondreme n t de 1974, s i la 
~olonte de reconquérir le contrôle de 
1 Etat, seron_t plus for tes que l'at trait 
d;s p laces a prendre à court terme. 
~ es t sur ce terrain que la bata ille 
IDterne à 1~ droite, suspendue depuis 
peu p~r l'umon sacrée contre la gauche, 
va se Jouer dan~ les mois qui viennent. 
Da ns cette bata ille, l'attitude qu'adop­
ter_a le pa tronat sera décis ive. Et cette 
atlltude sera largement conditionnée 
par_ la stra tégie syndica le et les luttes 
sociales ... 

G 

ou 

François TURQUAN EJ 

n e 
!?ès le soir q~ ?e~ond _tour, le p~tit jeu ~es 

responsab1lltes allait bon train au sein de "l 'Union de 
la_ gauc_he"; Ce~ invectives stériles semblaient pourtant 
bien loin d un electorat populaire profondément déçu 
par le résultat des élections. 

L 
E petit jeu des « responsabi­
lités » a commencé à gauche, 
au soir même du second tour. 
Il a é té lancé, comme c'était 
prévisible, par .Robert Fabre, 
enterrant en une seule phrase 

le Program me commun et tirant un 
t rait sur la s tratégie adoptée par le 
M.R.G. en 1972. La réaction est à la 
mesure de la déception, venant d'un 
homme qui pensait pouvoir jouer les 
arbi tres en cas de courte victoire de 
l'une ou l'a utre coalition, et qui se 
retrouve, dans une opposition nette­
ment battue, à la tête de 2,5 % des 
députés de la nouvelle Assemblée ... Elle 
a le mérite de poser les problèmes. 
La réponse de Michel Crépeau à Fabre 
et la démiss ion de ce dern ier ont per­
mis de consta ter Je décès du vieux 
courant radical, dont les derniers élé­
ments ont été soit récupérés par le 
P.S., soit réduits à l'é tat de force d'ap­
point des gros bataillons de la droite. 
Le véritable débat se si tue clairement, 
a ujourd'hui , à l 'intérieur du mouve­
m en t ouvrier. 

Le bureau du P.S. a commencé son 
offensive cont re le P.C.F., en fa isant 
de ce dernier le seul responsable de 
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la divis ion de la gauche commencée 
en septembre 1977. Le bureau poli tique 
du P.C.F. a fait lourdement état de 
ses bons e t loyaux services en faveur 
de l'Union, en omettant de fa ire allu­
sion à la parenthèse de six mois mise 
à son « inlassable » bonne volonté w1 i­
taire. 

L'attitude des uns ou des au tres a 
eu des conséquences plus ou moins 
d irectes ou indi rectes su r l'issue du 
combat é lectoral. On peut même évo­
quer l'ext rême gauche, expliquant à 
longueur d 'année qu'une expérience 
gouvernementa le de gauche aboutirait 
inévitablement à l'échec, pa r la t rahi­
son des chefs, entretenan t sciemment 
la méfiance enve1:s la gauche réfor­
miste, e t se précipitant dans les mee­
tings unita ires pour appeler au vote 
massif à gauche, en faveur des « traî­
tres» d'hier et de demain . Ma is la 
défaite de la gauc)1e est une défaite 
collective, elle sanctionne l'échec d'une 
conception commune de la lutte. 

• L'Union de la gauche a réduit 
l'unité des travailleurs au seul terrain 
é lectoral. Le P.C.F. comme le P.S. ont 
refusé tout rassemblement unitaire à 
la base, y compris au cours des cam-

pagnes électora les, toute organisation 
commune de la mobilisa tion des tra­
vailleurs dont le rassemblemen t popu­
laire de 1935 offrait un modèle. Leur 
conception é troitement parlementaire 
de la lutte e t de la division du travail 
entre partis et synd icats, leur méfiance 
vis-à-vis d'un mouvement social « in­
contrôlable», séquelle de 1968, les a 
conduit à refuser l'uni té d'action des 
organisat ions politiques et syndica les 
ouvrières con tre la politique d'austé­
rité. Ainsi, l'élan unitai re né en J972 
n 'a pu s'exp1Trnër que d'une façon pas­
s ive, clans l'attente des échéances é lec­
tora les e t non sous la fo rme active 
d'un mouvement de masses éme r 0 eant 
des us ines e t des quartiers, rédt~sant 
la pression patronale sur les salaires 
et l'emploi e t préparant sur le terrain 
social la bataille poli tique. Ainsi les 
travai lleurs ont abordé les é lections 
cla ns un rapport de forces défavorable 
su r le plan social e t économique. 

e L'absence d'un mouvement uni­
tai re de masse n'a pas seulement ag­
gravé les conditions rendues déjà dif­
ficil es par la crise du combat reven­
dicatif. II a rendu possible le libre 
jeu des concurrences et des querelles 
partisanes auxquelles s'est résumé de­
puis les municipales l'activité des par­
tis s ignataires du Programme commun. 
II n'a pu freiner le processus de désa­
grégation de l'Un ion de la gauche 
en tamé en septembre de rnier. 

e L'actualisa tion du Programme 
commun a été la cause e t l'enjeu ap­
parents de la polémique ent re le P .C.F. 
e t le P.S. Enjeu apparent, car la véri­
table origine de la discorde concerna it 
le rappon des forces entre forces de 
gauche et le probl.èm_e _çlu __ conLrôle...de 
l'E.t~J après une victoire considérée par 
tous com me certa ine. 

7 



PRES la rupture des dis­
cussions, fin septembre, le 
P.C.F. a parlé de « virage 
à droite» du P.S. Si virage 
à droite il y avait, il se 
situait antérieurement au 

débat sur l'ac tuafüation, à l'époque 
du colloque de Seillac ou du forum 
P.S.-patronat organisé par L'Expansion. 
Bien entendu, le P.S. cherchait à can­
tonner le Programme commun dans 
ses limites initiales - profondes, bien 
que niées par le P.C.F. qui a cherché 
à lui donner, dans les derniers mois 
de 1977, un con tenu p_atlai.t..e.m..en.Lmy­
tb.igue de~ticapita)jste - et 
même, au-delà , à en modérer certains 
aspects, les plus inacceptables pour 
le patronat. Cet affadissement du Pro­
gramm e, accommodé à la sauce social­
démocra te ne datait d'ai lleurs pas de 
1977; il s'était clairement exprimé 
dans la campagne de Mitterrand en 
1974. Du reste, après la rupture avec 
le P.C.F., le P.S. se hâtait de témoi­
gner du respect dû au sacro-saint Pro­
gramme commun ... 

En fait, le problème pour le P.C.F. 
ne r ésidait pas dans la révélation su­
bite des tendances social-démocrates 
du P.S. et de son penchant pour le 
compromis avec une partie du patro­
nat. Georges Marcha is avait dénoncé 
ces tendances au lendemain même de 
la s ignature du Programme commun, 
dans un rapport au Comité central 
dont on a eu connaissance que bien 
tardivement. Quant à la neutralisation 
d'une partie du patronat, n'é tait-elle 
pas explicitement exposée dans les 
documents des XXIe et XXII0 congrès, 
définissant la stratégie d'Union du Peu­
ple de France don_~. se~e la fraçJ.io_n 
monopoliste . --~~-- ca11it~ e_ ti:omta1t 
exclüeTTa- question posée au P.C.F. 
était celle de l'hégémonie prévisible du 
P.S. au sein de la gauche victorieuse 
e t des conséquences de cette si tuation 
sur le contrôle clL l.'.._app~re il cl'Eta_~ 
En 1977, le P.C.F. n'avait plus seule­
ment à ses côtés, comme en 1974, une 
« machine élec torale » socialiste dont 
il pouvait contrebalancer le poids par 
la force de son appareil et de son 
réseau militant, par son implantation 
syndicale et communale. L'influence 
du P.S. dans la C.F.D.T., s'ajoutant à 
ses vieilles relations avec F.O., e t sur­
tout son implantation croissante clans 
les cercles dirigeants de l'administra­
tion, renversaient le rapport des forces 
extra-parlementaires au détriment du 
P.C.F. et de ses possibiliLés d'investir, 
après la victoire, l'apparei l d'Etat. 

Cette constatation a amené la direc­
tion communiste à opérer un revire­
ment tactique ,dont le second tour des 
léoislatives a prouvé les plus impor­
ta~tes - sinon les dernières - consé­
quences, non seuleme~t ~ou r le P.S., 
mais pour le P.C.F. lm-_meme et pot~: 
toute la gauche. Ce revirement a cree 
un cl imat de démobilisation, de ten­
sion e t de suspicion réciproque ~ont 
la droite a bénéficié à un do~ble titre. 
La coalition sortante a_ ~u. fa1r~ passer 
pour secondaire ses d1v1s10ns mternes 
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pa r rapport aux déchirements cl~ _ la 
gauche ; elle a pu camoufler la fa1ll1te 
de sa politique e t son absence de pro­
gra mme derriè re l'image d 'une gauche 
désunie capable de gagner les élections 
mais non pas de gouverner en com­
mun. L'attitude du P.C.F. a ressuscité 
les vieux démons de l'anticommunisme, 
non seulement clans l'électorat récem­
ment" acquis au P.S., mais même clans 
des sec teurs militants, syndicalistes no­
tamment, qui en sont venus à douter 
de l'évolut ion « démocratique » du 
P.C.F. en raison du caractère s talinien 
des mé thodes polémiques employées 
contre les socialistes : d'où les médio­
cres reports de voix au 2° tour. 

L 'ACCORD du 13 mars n'a pu 
s,un:1onter l'effet répulsi~ d_e 
1 attitude du :P.C.F. ; mais 11 
n'a pas non plus réduit l'effet 
de la méfiance engendrée chez 
de nombreux électeurs com-

mtmistes par la critique, souvent j uste 
sur le fond, de projet politique du P.S. 

Car, il ne s'agit pas de « blanchi1· » 
le P.S. en noircissant le P.C.F., comme 
ne va pas manquer de le faire la droite 
socialiste « tirant les leçons » de six 
ans d'application d 'une stratégie uni­
taire qui 2our elle n'était qu'un moyen 
d'ar~oir. Le probiemë n'est 
pas moral, mais politique. Il n'est pas 
de se demander gravement si la social­
démoC1"atie est social-démocrate ni 
pourquoi le réformisme est réforn~iste. 
Le Parti socia liste est un parti social­
démocrate. Il a une stratégie réfor­
miste, une lo~gue tradition de compro­
mis avec ~a ourgeoisie e t il peut re-

tomber cl c,"?tte impasse. Mais il 
. ste parce qu il exprime un courant ex1 ., . . 

clans la class~ ouvn_e1e, qui refuse 1~ 
pers pective cl lll? . affrontement décisif 
avec la bourgeo1s1e,_ en cleh?rs des pé. 
riocles c]e cri~e, soci~le géneralisée, où 
les cl ivages 1deolog1ques sont disper. 
sés clans Ja lutte commune vers des 
ob ject ifs foncla~1ei:i taux. 

Le problème et~1 t clone , et reste au. 
jow·cl'hui: de savo1r _commen_t infléchir 
I'orientat10n de _cet te frac tion de la 
c lasse ouvrière, a travers notamment 
les rappor ts avec les_ organisations qui 
l'expriment. La methode du P.C.F. 
n 'était pas la ?onne. Co:1111:e aurait dit 
M. de la Palisse, e lle e tmt mauvaise 
puisqu ':lle _a , échou~, "?t qu'a~-.delà el!~ 
a contribue a la clefa1te pohl!que glo. 
baie des travailleurs , sur qui le bon 
vouloir du patronat et de la droite va 
pouvoir s'exé:rcer librement. . 

On ne corrige pas une mauvaise stra­
téoie avec une mauvaise tactique. Six 
m~is de raidissement sectaire et d'in­
transigeance doctrinale ne pouvaient 
pas contrebalancer six ans de pratiques 
opportunistes. On ne passe pas impu­
n ément d'une stratégie d'union élec­
toraliste , de compromis programma­
tique, d 'accord au sommet sans mobi­
lisation à la base, d'alliance avec la 
petite et la moyenne bourgeoisie, à 
une politique de mise au pied du mur, 
de clénoncia tion publique, de classe 
contre classe. 

N redressement d'orientation 
est d'autant plus nécessaire 
que les tâches à remplir sont 
nombreuses et s'annoncent 
difficiles. Les impératifs de 
l'action ne doivent pas faire 

l'impasse sur l'analyse. Bien au con­
traire, e lles doivent s'en nourrir pour 
éviter que les erreu rs commises h_ier 
ne se répètent demain. Le refrain bien 
connu des lendemains de défaite - on 
oublie tout et on recommence sur les 
mêmes bases : rendez-vous en 1981 et 
1983 - n'a plus aucun sens . Les résul­
tats du 19 mars ont démontré, para­
doxalement, que le rapport des forces, 
clans des con di tians plus défavorables 
qu'en 1973 et 1974 - crise économiqu~, 
désunion de la gauche - s'est ame­
lioré en faveur des travailleurs, de la 
cl~sse ouvrière proprement dite, la 
fraction hésitante des couches moyen­
nes étant rejetées vers la droite par 
le fa it même que la victoire de la g~u­
che n'apparaissait plus comme assuree, 
inévitable. Le résultat des élections 
montre que le succès des combats ~e­
venclicatifs ne dépend plus d'une vie· 
tai re électorale et qu'à l'inverse c'est 
à partir des luttes sociales que la b~­
taille politique pourra être gagnée a 
terme. L'esprit d' « ouverture» du _p~­
tronat est significatif ; si la bourge01s1e 
a gagné les élections. e lle est en ce 
moment même vulnérable sur le ter­
rain de la lutte économique. Elle sent) 
confusément qu'il lui faudra payer sur 
le plan social cette victoire politique 
inespérée. 

François TURQUAN ■ 
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Réactions swn iic 

Les OPP 
Après le scrutin du 19 mars et la victoire de la coalition 
conservatrice, les centrales syndicales devront 
surmonter les déceptions aui se manifestent 
dans leurs rangs. 

Ils avaient montré le chemin de 
l'unité , d'une certaine unité : celle de 
l'ac tion de Lous les jours contre le 
patronal e t le gouvernement. L~LJJJ)l.i:. 
tants syndicaux onL, dimanche soir, 
reçu un nouveau coup su r la tête. Cons­
ternation dans les d irec tions ... et pro­
bablement une œrt.:iine désesperance à 
la base, après p lusieurs années de 
r~~ au chômage e t a l'austérité. 

Il vient à l'esprit celte r...:marque 
d 'un dirigeant de la C.G.T. faite il y a 
quatre mois : « Qu'est-ce qu'une dé­
faite électorale dans l'histoire d'1111 
peuple? ». Question aujourd'hui d 'ac­
tualité . L 'histoire du mouve ment so­
cial, d'un nouveau mouvement social 
démarré peu après 68, ancrée dans des 
lu ttes comme celle du J oint français, 
des O.S. de Renaul l, de Péchiney No­
guères, de Lip, d'Annonay, des P .T.T. 
a tourné vers 1974. La crise, l'austérité, 
la proximité de la victoire de la gau­
che ont peu à peu enfermé le syndi­
calisme dans des stra tégies de p res­
sion, puis de maintien de la pression. 
La « marmite sociale» n'explosa pas, 
vissée par l'espoir d 'une victoire de 
la gauche unie. Tard, trop ta rd vinrent 
les doutes sur la s tra tégie de la gau­
che... au moment de la rupture de 
l'union. En tant que militants du 
P.S.U. nous ne pouvons dans une si­
tuation semblable, nous contenter de 
rappeler que nous avions mis en doute 
et critiqué le manque de dynamique 
unitaire de l'Union de la gauche par­
mi les . premiers . La gauche avait be­
soin d 'un projet de société capable 
de convaincre. Elle s'est acharnée à 
rassurer. A ce jeu-là la droite a été 
plus convaincante. 

Nous devons aujourd'hui penser à 
ceux qui dans l'Union ? e 1~ gauch~, 
ont, comme nous, tente quelle SOlt 
autre chose qu'une union de sommet, 
qu'une belle machine prête à faire 
les fatidiques 51 % for_çan,t 1~ _serrure 
du pouvoir, qu'elle s01t I u~1te popu­
laire : les militants et adherents des 
organisations ouvrières plus . partic;1-
lièrement, doivent, en un petit matm 
pluvieux du 20 mars, rent\er dans l~s 
usines le cœur et les poings serres. 

Comment lutter contre le découra-
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gemenl cla ns les mois q ui viennent ? 
Les directions syndica les, sous le coup 
des résultats , n 'ont pas pu faire com­
me s i les lenùcmains du 19 mars se­
ra ien t ùes _jours corn me les au t res . li 
n'v aura vraisemblablement pas de 
i,1obi lisa tio11 populaire. Il y a pour la 
c lasse ouvrière l'espoir de victoires 
par tielles, d'une nouve lle course reven­
d ica t:ve pour obliger le patrona t à 
céder , à ouvrir des négociations. Voilà 

ce qui ressort des déclarations de la 
C.F.D.T. e t de la C.G.T. dimanche soir. 
Georges Séguy a été Je plus explicite 
dans ce sens en demandant au futur 
gouvernement de tenir ses promesses : 
« faire du social ». La C.F.D.T., qui 
attend d 'avoir procédé à un examen 
plus approfondi de l'échec de la gau­
che, appelle à surmonter la déception 
par une « mobilisation consciente » 
qui « passe par le développement des 
luttes sociales contre l'exploitation. et 
la dominai ion, à. partir de la vie quo­
tidien11e, en mettant au centre de l'ac­
tion la lutt e pour la qualité de la vie 
et du travail, contre Les inégalit és et 
pour des droits nouveaux». 

Les luttes sociales vont en somme 
reprendre à un rythme, qui tiendra 
compte de la fatigue et de la fin d'un 
immense espoir. Ceux qui l'avaient Je 
plus cet espoir, sont ceux qui avaient 

lutté le plus durement. On ne peut 
s'empêcher de penser avec une cer­
ta ine angoisse aux chômeurs, aux im­
migrés, aux smicards, a ceux qui occu­
paient leurs usines, qui voulaient tenir 
jusqu'en mars : Lip, Defrenne, Réo, 
SCPC-Cournon, e tc . N'en doutons pas 
la droite e l les patrons auront face 
à eux l'impudence de leur victoire et 
la i.:evanche de leur peur passée. Pour 
tous ceux qui résistaient à l'oppres­
s ion, l'avenir sera dur. Ils ont peut­
être une force : celle de l'expérience 
de la lutte et d'un soutien populuire 
qui dépasse les suffrages exprimés 
dans le secret de l'isoloir. Ce besoin 
d'espérance, cet acquis, marqueront à 
n'en pas douter les prochaines luttes 
·socia les : dures, dérangeantes, obsti­
nées là où elles s'appuient sur un 
passé déjà riche ; sauvages quand le 
ras-le-bol remplacera le décourage­
ment; classiques plus généralement. 
Pour cela les centrales syndicales de­
vront continuer une tâche qui justifie 7 
leur exis te.fil:e · fairë°àdhérer, corivà111-
e:re_petit à peliJ: les hésitants, les l·ata­
l1stes. 
~ n'aurons probablement pas de 
,, troisième tour » social dans l'immé­
diat. Le cœur n'y est pas ou n'y est 
plus. La « mannite sociale » va proba­
blement laisser partir la pression petit 
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à petit. Giscard prétendra dévisser le 
couvercle avec une pseudo.ouverture 
sociale ... 

Tout cela pourra paraître très dé­
sabusé; mais la lucidité oblige à dire 
que nous payons les années d'atten­
tisme. Le pouvoir e t le patronal les 
ont utilisées. Une stratégie : celle de 
l'occupation du pouvoir en y mouillant 
le mouvement social quitte à le laisser 
expérimenter quelques nouveautés 
«autogestionnaires» a fait faillite. En 
appliquer une autre, partant des luttes, 
les développant, les coordonnant de­

. vient nécessaire. 
Une fois de plus le mouvement so­

cial est l'orphelin de la politique. Il 
va peut-être prendre le goût de l'auto­
nomie face à ses tuteursclê- gaucfie . . 
Cë'sëra lent, mais l'avenir lui appar­
tient encore. 

Yves SPARFEL ■ 
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Le projet qui a été voté par les travailleurs de LIP pour réanimer leur outil de travail eSt 

un pari extraordinaire, puisqu'il repose en partie sur 
la solidarité de tous. 

Nous avons au cours de ces années de lutte,.bénéficié de la solidarité de beaucoup. 
Nous avons su l'apporter à d'autres chaque fois que cela était nécessaire. 
Pour nous le mot solidarité a un sens précis, c'est aller plus loin dans notre 1!-itte._ . 
Si nous avons aujourd'hui besoin de toute votre confiance ; de toute votre unagmation, la 
réussite et l'espoir créé par LIP passe avant tout par une aide financière. . . , . 
Il nous faudra des sommes importantes pour engager le processus de réanunatton de I outil. 
Il faut nous aider à les rassembler. 
Pour le permettre, nous avons créé une association « l'Assocation des Amis de LIP ». 
L'Association organisera donc la solidarité en : 
- éditant un buUetin d'information pour ses membres, 
- organisant des meetings de soutien, 
~ proposant des objets significatifs de la lutte, 

... etc. 

--' r"'---.. V. , -~ 
ftf-,~ ./) 

\:: . 

~ .. o 

Nous proposons à tous ceux qui veulent nous aider, de devenir membres de l'association. 
· Membre adhérent : 30 F 

actif : 100 F 
honneur : à partir de 500 F 

ASSOCIATION À!IHS DE LIP 
CM.D.P. BESANÇON-ST CLAUDE 

NO 8003 I 6100045 

[n]@~ 

lï u ® ~ C® B 
Les 200 000 jeunes qui ont permis au gouvernement 
dans la période préélectorale de se prévaloir de 
statistiques de chômage «dégonflées» trouveront-ils 
un emploi définitif? 

La vérité. sur le chômage a é té dite 
bien des fois : la manipulation des 
statistiques, les radiations arbitraires 
et surtout l'opérat ion « emploi des jeu­
nes » lancée par R. Barre, il y a neuf 
mois, ont contribué à masquer la gra­
vité de la situation. Jeudi dernier, 
des jeunes stagiaires manifestaient 
dans Paris. Ils font partie des 200 000 
jeunes qui sont actuellement en stages 
pratiques en entreprise, en stages de 
formation rémunérés. Ils n'avaient 
pas touché d'indemnités depuis · trnis 
mois. Ils ont, à la suite de cette ma­
nifestation, obtenu la promesse que 
les chèques seront prochainement dis­
tribués. 

Au-delà de ce satisfecit, il faut ce­
pendant rappeler les mesures qui ont 
permis au patronat et au gouverne­
ment de se prévaloir d'un dégonfle­
ment du contingent de jeunes chô­
meurs et de leurs conséquences. 

La situation la plus «favorable» est 
celle dans laquelle se trouvent 229 949 
jeunes (entre 16 et 25 ans) qui, grâce 
à l'exonération des charges sociales 
des employeurs, ont été embauchés 
avant le 31 décembre 1977. Considérés 
comme des salariés à part entière, ils 
risquent dès que la piise en charge 
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des cotisations sociales par l'Etat ar­
rivera à échéance (le 30 juin 1978) 
de se retrouver à Ja porte, surtout 
s'ils ont un contra t à durée détermi­
née. 

Pour les 26 354 jeunes qui ont été 
embauchés dans le cadre des « con­
trats emploi - formation » (Ja plupart 
à durée déterminée), les 120 à 1 200 
heures de forma tion qu'ils auront re­
çues sur six moi~ ou un an risquent 
de ne leur servir qu'à gonfler un 
curriculum v itae. Là encore, l'Etat 
aidant les patrons à rémunérer ce~ 
jeunes, en payant leur formation a 
fait un cadeau aux_ entreprises. N~m­
breux sont ceux qui vont se retrouver 
sur le pavé à brève échéance. 

Dans l'arsenal des mesures prévues 
par R. Barre ce sont incontestable­
ment les stages pratiques en entrepri­
ses et les stages de formation rému­
nérés qui fabriquero~t le plus de chô­
meurs d~ns les s~mames à venir. Dans 
1~ prem1~r cas_. 11 s'agit de s tages de 
six a huit m01s comportant au mini­
mum 200 ~eures ~e formation finan­
cées pai: ~ e_ntrepi;ise. 138 691 jeunes 
o,r:it a,m~1 et~ ~ayes par l'Etat 450 F 
sils etaient ages de moins de 18 a 
et à 90 % du SMIC s'ils avaient de n 

à 25 ans. Une main-d'œ~vre quasi-gra. 
tuile pour les entreprises! Dans le 
deuxième cas, _le~ sta~es cl~ formation 
durent aussi six a huit m01s (au mini­
mum trent~ heu~es ~ar semaine) et 
concernent 3usqu a present 68 652 jeu. 
nes. Payés comme l~s précedents, ils 
n'ont pas pl1;-1s queux ~e garantiè 
d'embauche ou que ce s01t. De plus 
ils ont constitué une source de pro'. 
fits non négligeables ~our des offici­
nes privées de formation constituées 
à la va-vite et contrô~é~s par le pa. 
tronat. Tous ces stagiaires subissent 
actuellement des_ retards de paiement 
considérables qui ne font qu'aggraver 
leur situation d'assistés. · 

Entamée dans certains secteurs de 
l'Education nation?le, aux PTT, la lut­
te pour la titularisation des vacatai­
res a montré Ja voie pour la défense 
de ceux qui sont en stages emploi-for­
mation ou en stages pratiques. Elle 
devrait être un des axes essentiels de 
la bataille pour l'emploi qui va se 
déclencher bientôt. Les mesures Bar­
re avaient en effet pour objectif de 
camoufler le chômage des jeunes 
avant le 19 mars. Tous ceux qui après 
un stage pratique ou un stage de 
formation vont se retrouver sans res­
sources et sans emploi , ne pourront 
même pas bénéficier des allocations 
de !'ASSEDIC. Il va falloir exiger ce 
droit. Pour ceux qui ont eu un con­
trat emploi-formation ou une embau­
che exonérée de charges sociales, il 
faudra batailler pour les transformer 
en embauche définitive, 

D'ici peu , 200 à 300 000 jeunes se­
ront clone en quête d'emplois défini­
tifs. Décidés à les soutenir, la CGT 
et la CFDT tentent actuellement de 
les rassembler. Ce premier enjeu post­
électoral sur le terrain social n'a pas 
fini de faire parler de lui. 

Y. S. ■ 

BANQUES : 
LE CHANTAGE 
DES PRIVEES 

Les débatteurs de gauche qui, dimanche 
soir, dénonçaient les formidables moyens 
et les mensonges de la bourgeoisie unie 
derrière ses candidats, ne parlaient pas 
au figuré. Ils auraient entre autres pu 
citer la publïcité parue dans la r,resse pour 
le compte de l'Office de coordination de 
banques privées, qui disait ceci : « Si u11e 
personne sur dix change d'avis e11 lisa11t 
cette a1111011ce, elle évitera aux 11e11f au­
tres la mainmise de l 'Etat sur le crédit». 
Largement diffusée dans les banques, ve­
~ant ~près trois plaquettes contre les na· 
t1~nahsations, ce genre de déclaration a 
fait partie de l'arsenal de la droite pour 
épouvanter les épargnants. Protestant con­
tre cette campagne, la fédération CFDT 
de . la banque dénonce res argument~ fa~­
lac,eux de cette publicité où il était _dit 
e~ Particulier, « qu'en cas de 11alional!sa­
llo11 les clients des banques n'a11ra1e111 
pl.us le choix pour le montant des préts, 
leurs taux et les modalités de rembourse­
ments ». Or c'est connu, ce choix n'existe 
~a~ a~tuellement. Mais on le sait, la ré

1
a­

hte depasse souvent la fiction. 

Il 
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Contre la m arée noire des moyens de lutte dérisoire. 

e : 
di noir 
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La "marée noire" c·est - pour l'instant -, 150.000 tonnes de pétrole 
déversées dans la mer, au bord des côtes bretonnes. une fatalité? 

Non, personne n'y croit. seule une réglementation stricte de la 
circulation des navires dans les eaux territoriales peut permettre 

.- . d'éviter ce genre de catastrophe . . 

A la petite cuiller. Au seau et à la 
pelle, à mains nues, pourquoi pas ? ... 
C'est à pleurer, à cogner de colère et 
d'impuissance. De révolte aussi. Com­
ment faire face, comment éponger 
ces milliers et ces milliers de ton­
nes de mazout flottant à la surface de 
la mer, baignant déjà près de 200 km 
de côtes ? : 

Il aw-a suffi d'une forte tempête, 
comme en connaît la pointe de la 
Bretagne en cette saison, pour que 
l'Amoco-Cadiz, super-pétrolier- de ~34 
m de lono- 51 m de large, se bnse 
sur un ro~her comme un bois d'allu­
mette. L'Amoco-Cadiz : un nom qui 
restera clans les mémoires bretonnes ; 
qui marquera notre ère industrielle 
après ceux du Torrey-Canyon (1967), de 
l'Olympic-Bravery (1976), du Boehlen 
(1977) ... Il semble pourtant qu'on n'au­
ra rien appris, rien retenu de ces ca­
tastrophes. 

Parti du Golfe Persique où il avait 
chargé 230.000 tonnes de pétrole brut, 
le tanker avait pour destination Rot-
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terdam : il s'est éventré à 800 m de 
la côte finistérienne, au large de Port­
sall. A 10 h 10, jeudi dernier·, un 
craquement énorme retentit à bore! : 
la barre vient de casser, le gouvernail 
ne répond plus... Depuis, inexorable­
ment, la soupe maussade se déverse 
et s'étend. Au Nord, jusqu'à Plescouat 
et même l'île de Batz ; au Sud, jus­
qu'à la pointe Saint-Mathieu et le 
goulet de la racle de Brest. Au moins 
trois des huit compartiments du ba­
teau se sont vidés : soit 100.000 à 
150.000 tonnes à la mer. 

Contre la marée noire, les moyens 
de lutte sont jusqu'à présents dérisoi­
res. On promet le secours d'un jour à 
l'autre d'experts américains et hollan­
dais ; on espère leurs pompes-mira­
cles. En attendant, on s'active, le dé­
sespoir au cœur : les paysans sont ac­
courus avec leur matériel. Les marins, 
les militaires du contingent, les pom­
piers, tous les volontaires, ici ou là, 
aspirent le long des plages, le brut 
mélangé d'eau dans quelques camions­
citernes. Des barrages flottants ont 

été mis en place, tentant de protéger 
les abers, ces étroits estuaires de la 
côte bretonne : la moindre vague en 
vient à bout et le mazout avance dans 
les goulets, imbibe le sable très fin 
et très blanc .. . 

Pour l'instant, le principal effort 
du « Plan Polmar » consiste à trouver 
un chenal praticable pour permettre 
à un pétrolier léger de s'approcher 
de l'épave afin d'en pomper les sou­
tes. Par ailleurs, une commission 
d'enquête franco-américaine a é té cons­
tituée ... Elle déposera en temps voulu 
ses conclusions. « Voilà qui nous fait 
une belle jambe! », pense-t-on sur 
place. De même que la condamnation 
du commandant de l'Amoco-Cadiz n'a 
consolé personne... Les opérations sé­
rieuses ne commenceront pas avant 
une semaine. Mais dimanche, c'est la 
grande marée d'équinoxe. Il n'y a pas 
de clémence à attendre du ciel et de 
la mer. Quand enfin on disposera des 
grands moyens « made in USA » ou 
« Holland », que restera-t-il dans la 
coque éventrée du tanker ? 
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J usqu'à présent, le gouvernement 
se mon tre part iculièrernent d iscret. 
Raymond Barre a fai t son petit tour 
en hélicoptère ; il n'a pas apprécié 
l'accueil des populations. D'Ornano, 
le préposé à l'environnement, a accor­
dé quelques subsides à la « clinique 
des oiseaux» de Brest. Les bénévoles 
qui s'étaient rassemblés, lors de l'ac­
cident du Boelhen, autour de l'orni­
thologue Denis Floch, sont désabu­
sés : i ls estiment ne pouvoir sauver 
qu'un oiseau sur mille... Ils n 'en mé­
nagent pas pour autant leurs efforts. 

Les maires de toutes les communes 
de la région touchée se sont réunis 
mardj à Brest pour étudier les mesu­
res d'urgence. La plupart d'entre eux 
optent pour l'emploi de détergents des­
tinés à absorber la nappe d'hydrocar­
bure. Paul Treguer, qui travaille à la 
faculté des Sciences de Brest, qu i est 
a ussi secrétaire de la fédération bre­
tonne du PSU, considère qu'en l'oc­
currence le remède est pire que le 
mal. Avec d'au tres cherchew·s, ils sont 
parvenus à empêcher pour l'instant 
que la marine nationale n'en déverse 
massivement, afin de sauver ce qu'il 
est possible de la flore et de la faune 
marines. 

Les moyens à mettre en œuvre doi­
vent absolument respecter une hiérar­
chie de priorités : « D'abord, ilit Paul 
Treguer, il faut préserver le champ 
d'algues (90 % de la production f ran­
çaise). Ensuite, la vie des crabes, des 
crustacés; la production des huîtres 
dans les abers. Et pour cela, il faut 
éviter d'utiliser des détergents. .. En-

fin seulement 0 11 se préoccupera ~e 
la « saison touristique», donc de net­
toyer le décor » C'es t en somme le 
renversement cl~ ]'échelle de val~urs 
adoptée par les notables locaux qui eSt 
ici préconisé : la sauvegard_e des ac­
tivités essentielles des travailleurs du 
pays (marins-pêcheurs, goëmoniers, o~­
tréïculteurs) passe avant celle des acti-
vités secondaires. , , 

Des spécialistes britanniques depe­
chés sur les lieux appuient cette pnse 
de position. Ils témoignen t qu'onze 
a ns après la catastroph~ du Torrey­
Canyon, l'équilibre écologique ~es C_or­
nouailles n 'est pas encore retab!i : 
10 000 tonnes de détergents avaient 
été déversées. 

Pavillons de comnlaisance 
et « chasseurs de prime » 

Par ailleurs, le nouveau sinistre po­
se d'autres questions : 

0 D'abord, celle des pavillons de 
complaisance. L'Amoco-Cadiz est un 
navire libérien, dont l'équipage est 
italien, appartenant à une société dont 
le siège se trouve aux Bermudes et 
les buremuc à Chicago ... On sait que le 
Libéria, petite république d'Afrique de 
l'Ouest, abrite généreusement sous sa 
bannière une flotte de 80 millions de 
tonneaux \PO!-]r un total mondial de 
374 millions). Ce qui permet, pou r ob­
tenir la compétitivité maximum, de 
défier les règles de sécurité im posées 
clans la plupart des pays. Les marins 

Un oiseau su r mille seu lement sera sauvé. 

CGT remarqu<:n_t qu'en 1976, 75 % des 
accidents m an t~mes sont dus aux ba. 
teaux sous pavillon de complaisance. 
Ils exigent d~ns l~s ports français un 
contrôle systemat1que po~vant aboutir 
au retrait éventuel des titres de navi­
gation . 

e Ensui te, celle des ,~ cha~seurs de 
primes ». En effet, _ce t,nst~ Jeudi, un 
quart d'heure apres 1 accident fatal 
survenu à l'Amoco-Cadiz, un remor. 
queur alleman~ . de _Hambourg, basé 
à Brest, le Pacifie, vient a sa rencon­
tre. Mais il faudra attendre 23 h 48 
pour q ue le pet:-olier lance son pre­
mier appel de detresse. Pendant près 
de h uit heures, la communication pri­
vée, par telex, en tre les deux bâti­
ments n'a pas cessé : on négociait la 
somme énorme que demandait le re­
morqueur pour venir en rude au navi­
re en perdition. Une fois le prix fixé 
les essais d'arrimage échouèrent. L~ 
marine nationale ne s'est mobilisée 
qu'après les tractations ... 

O Enfin, plus que jamais se pose 
la question d'une réglementation stric­
te de la c irculation clans les eaux ter­
ritoria les, notammen t pour les ba­
teaux « à risques». La solution pour­
rait être comparable au régime de la 
navigation aérienne : les navires fe­
raient connaître leur « plan de route» 
com me les avions leur « plan de vol ». 
Tant qu'ils croiseraient dans les eaux 
territoriales, ils seraient sous contrô­
le par radar de l'Etat côtier; tout 
écart serait immédiatement signalé 
avec ordre de reprendre l'itinéraire 
annoncé. 

En cas d'accident, la m arine natio­
nale viendrait obligatoirement assis­
ter le bâtiment en difficulté, sans at­
tendre l'issue de négociations entre 
l'arm ateur, le capitaine et les sociétés 
privées de remorquage ... 

Vers une manifestation 
régionale ... 

La catastrophe de l'Amoco-Cadiz a 
eu lieu trois jou rs avant le second 
tour des législatives. A Brest, la gau­
che du Programme commun a voulu 
s'emparer de l'affaire, écartant d'abord 
les Amis de la Terre et le Front auto­
gestionnaire breton. Samedi dernier 
pourtant, une première réunion s'est 
ten ue avec tou tes les organisations 
et par~is (sauf les syndicats). Le P?~ 
a pu s y exprimer et notamment cnu­
quer les conceptions « productivistes » 
de la gauche traditionnelle. Il faut sa· 
'

1,oir. en effet que le PC, le PS, comme 
1 Umon démocratique bretonne sont 
favorables à la constru.ction à Brest 
d'une troisième forme de radoub pour 
pétrolier géant ... 

~a semaine p rochaine, u ne manifes· 
tat1on régionale rassemblera toutes 
11:;s formations de gauch e sans exclu· 
sive_. En outre, PSU et écologistes or­
garusent un meeting d'in formation sur 
« la marée noire » e t de mobilisation 
contre ses causes et ses conséquen­
ces, René LANARCHE 1 
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Le tout-solai 
~valuer _ce que pqu_rrait être pour la France un avenir 
energet~que fonde a lo~g .~erme, sur l'énergie solaire 
et ne faisant p~s appel a I energie nucléaire, c'est le but 
que se sont fixe des chercheurs réunis au sein du 
"groupe _de Bellevue." De cette recherche est né 
un premier document: "le projet Alter" * 

Si au point de départ de leur dé­
marche se situe la r emise en cause 
de l'électronucléair e, compte tenu 
des difficultés techniques, poli tiques 
et sociales rencontrées , ces cher­
cheurs expriment égalem ent la né­
cessité de dé truire la psychose en tr e­
Lenue par les pouvoirs publics selon 
laquelle un arrê t du développement 
nucléaire provoquerait immanquable­
ment à Lerme une pénur ie dram a ti­
que touchant en premier lieu les 
classes sociales les p lus défavo risées. 
Cette approche marque la nécessité 
d'une part de rompre totalement 
avec Je passé capitaliste et son objec­
tif de croissance industrielle, au sein 
duquel l'importance prise par les pro­
jets liés à l'industrie nucléaire r elève 
d'une logique implacable, d'autre part 
de stabiliser impérativement la po­
pulation et limiter la croissance de 
la production. Ainsi, cette étude ne 
présente pas u ne prévision qui serait 
obtenue par extrapolation du passé 
mais, au contraire, e lle repose ~u:1-' 
une anticipation envisageant un reg1-
me stable d 'au to-subsistance exclusi­
vement basé sur la captation loca le 
de l'éneraie solaire. Le but r echerché 
par les 

0

auteurs est d'éclairer « le 
champ des possibles clu point de vue 
P!1ysique en préjugeant le mo~ns p~~­
szble des caractéristiques socw-pohli­
ques de l'avenir. Toutefois, il est clair 
que le régirne énergétique envisagé à 
long terme s'inscrit davantage dans 
la perspective d'une société « déco;11-
centrée » et valorisant l'auto-subsis­
tance que clans celle d'une hyper­
spécialisation ». 

. De ce fa_i t, bien plus que l~~ c}1}f­
fres avances par les au Leurs, l 1~te1 et 
de cette étude provient de la mise en 
place sur le p lan th éorique d 'u_n m?­
dèle définissant un équilibre a. tres 
long terme basé sur des techmques 
el des besoins modestes, économi~an_t 
les ressources non renouvelables, hmi­
t~nt les perturbations causées à la 
b10-sphère pour l 'homme. , 

Il n'est certes pas poss ible de pre­
senter ici les détails de l'étude. Nous 
nous bornerons à tracer les grandes 
hypothèses retenues et les évalua-
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tions auxquelles le modèle aboutit. Il 
es t nécessaire pour le lecteur de r e­
courir au document du « Groupe de 
Bellevue » afin de suivre pas à pas 
l'ensemble des démonstrations très 
précises qui y sont contenues dans 
le cadre de l'élaboration du modèle . 

Ce régime d 'auto-subs is tance éner­
gé tique à long terme pour la France 
basé sur l'énergie solaire repose sur 
des hypothèses concernant d 'une part 
les technologies considérées comme 
alors disponibles pour la conversion 
à l 'énergie, d'autre part les besoins 
à sati s faire. 

Evaluation des besoins 
énergétiques de la France 

Les hypothèses r e tenues sont les 
suivantes : 

Une population avoisinant 60 mil­
lions d'habitants nécessitant 20 m il­
lions de logem ents. Niveau de vie 
confortable pour tous reposant sur 
des logements de 100 m 2 , une con­
sommation moyenne de produits cou­
rants par habitant égale à 1,3 fois la 
consommation de 1975. Un niveau 
moyen d'équipement (avec du maté­
riel durant 1,5 fois plus longtemps 
qu'actuellement) par habitant égal à 
1,5 fois le niveau de 1975. 

• Une activité industrielle station­
naire et minimale pour satisfaire aux 
besoins de la population et permettre 
l'équilibre d'échanges extérieurs res­
treints. 

L'évaluation des besoins énergéti­
ques relatifs à ces hypothèses résu_lte 
de J'analyse systématique des, ?esoms 
des différents secteurs et s elève à 
141 5 MTEP - millions de tonnes 
d'équivalent pétrole - (146,5 MTEP 
en 1975). Il est intéressant cl~ r;mar­
quer la r épartition entre les cl1f'.e~ents 
secteurs : résidentiel et tert1aire : 
61,5 MTEP soit 43,5 % de l'ensemble 
des besoins (36,8 % en 1975), trans­
ports de personnes (l 4 MTEP) et de 
marchandises (6,5 MTEP) : 20,5 M!EP 
soit l4,5 % (21,4 % en 1975), agncul­
ture : 6,1 MTEP soit 4,3 % (4 % 

en 1975), sidérurgie : 9,5 MTEP soit 
6,7 % (8 ,5 % en 1975) et industrie : 
43,9 MTEP soit 31 % (29,3 % en 1975). 

Techniques d'approvisionnement 
énergétique pour la France 

Afin de déterminer Je système d'ap­
provisionnement énergétique du mo­
dèle envisagé , cette étude dresse en 
premier lieu l'inven taire des diverses 
filières de conversion de l'énergie 
solaire susceptibles d'être technique­
ment disponibles à long terme. Pour 
ce faire, ne sont retenus que les 
procédés dont la faisabilité technique 
est pratiquement acquise dès à pré­
sent. L'approvisionnement énergéti­
que du pays est assuré par : 

S la chaleur et les combustibles 
tirés des déche ts ; 

© l'apport de la sylviculture e t de 
l'agriculture en combustibles et car­
burants ; 

0 l'apport en électrici té des cen­
trales hydrauliques et éoliennes ; 

l'apport en chaleur, élect ricité e t 
hydrogène des diverses installations 
de conversion de l'énergie solaire. 

Ces techniques sont ventilées en fi­
lières (18 recensées), chacune répon­
dant à des besoins énergétiques spé­
cifiques à sat isfaire : 
- chauffage des locaux et de l'eau 

chaude : quatre filières reposant 
sur l'utilisation directe des ap­
ports solaires. Le chauffage urbain 
est alimenté par des centrales so­
laires avec stockage géothermique 
(réchauffement des nappes acqui­
fères captives à des profondeurs 
de quelques centaines de mètres) 
suppléant à long terme à la géo­
thermie proprement cl.ile compte 
tenu que cette dernière, par le fait 
qu'elle n'est pas renouvelable, ne 
doit in tervenir qu'à moyen terme. 
Dans le cas de locaux isolés, il est 
indispensable de disposer d'un 
chauffage d 'appoint (pompe à cha­
leur ou chaudière à granulats) (1) . 
production de la chaleur inclus­
/ rielle : quatre fi.lières dont trois 
par chauffage solaire direct et une 
par diverses combustions de com­
bustibles solides ou gazeux tirés 
de la bio-masse ou par brû lage 
d'hydrogène électrolytique. 
Production de combustibles el de 
carburants à partir de la bio-mas­
se : récupération de déchets, plan­
tations et cultures énergétiques. 
Les combustibles fossiles (classi­
ques sont exclus. 

- production d'électricité : quatre fi­
lières de captation directe (ther­
modynamique ou photovoltaïque) 
en plus des fi lières h ydraulique, 
marémotrice et éolienne. 

Les filières présentées dans le do­
cument .,ont reconnues technique­
ment au point ou le seront définiti­
vement à l'heure de la mise en place 
du modèle envisagé. Sur ce point, il 
convient de remarquer que la pho-
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tolyse directe de l'eau, dont aucune 
démonstration de faisabilité n 'a en­
core é té effectuée, n 'est pas retenue. 
Il _s'en suit que l'hydrogène est pro­
dwt é lectrolytiquement. De même, 
les satellites solaires ne sont pas re­
tenus à cause de leur gigantisme. 

' 
Système d'approvisionnement 
énergétique pour la France 

Un système d'approvisionnement 
énergé tique pour la France es t alors 
présenté par les chercheurs. Il per­
met d 'assumer entièrement les be­
soins signalés plus haut en utilisant 
les techniques évoquées. Il en ressort 
que : 

9 le chauffage solaire fournit 80 % , 
soit 34 MTEP, des besoins du chauf­
fage résidentiel et tertiaire et 40 % , 
soit 11,5 MTEP, des besoins de cha­
leur industrieUe. Il r éclame 250 000 
hectares d'ins tallations disséminées ; 

la production d'électricite (54,2 
MTEP contre 40 en 1975) résulte 
d'une part de l'exploitation à un ni­
veau ma,"imurn non intensif des po­
tentiels hydrauliques (20 MTEP con­
tre 13,4 en 1975), marémoteur (7 ,5 
MTEP), éolien (6,7 MTEP), d 'au tre 
part de centrales solaires (13 MTEP) 
qui produi~ent aussi par électrolyse 
la majeure partie de l'hydrogène uti­
lisé (14 MTEP) et occupent 450 000 
hectares. 

• la product ion des combus tibles 
solides (22,1 MTEP) fournit un com­
plément de chauffage domes tique (4,5 
MTEP) et surtout industriel (10,6 
MTEP). 

• les carburants liquides fournis­
sent 14,9 MTEP. Ils réclament l'ex-
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ploitation en régime permanent de ~ 
mil lions d'hecta res de forêt (sur 1:> 
en 1975) e t de 2,5 mil lions d'hectares 
de terres aaricoles lSUr 35 en 1975). 
La bio-mas;e est transtormée en 
combustibles ou carburant clans des 
unités de taille moyenne si tué~s sur 
les lieux de production forestier ou 
agricole. 

Les superficies requises à . l'ex­
ploi talion du « gisement solaire » 

sont importantes. To~tefois, . sur 
les 700 000 hectares d 111s tallat10ns 
de captation moins de 200 000 sont 
industrialisé; (sur 5 millions d'hec­
tares de surfaces non agricoles en 
1975). Le reste demeure accessible à 
l'élevage e t à certaines cultures. El 

Ainsi, le potentiel solaire obtenu 
pour le territoire peut assurer les 
besoins « post-industriels ». Tou te­
fois, les chercheurs constatent que le 
résultat est atteint à la l imite des 
possibilités du système. En effet, une 
augmentation substantielle des super­
ficies consacrées à l'approvisionne­
ment énergétique est difficilement 
compatible avec les impératifs écolo­
giques auxquels il est nature l de se 
soumettre dans le cadre du nouvel 
équi libre défini. 

Le modèle ainsi présenté est, volon­
ta irement limité au cadre du terri­
toire français ; néanmoins, puisqu'il 
repose sur une perspective d'auto­
subsistance énergétique basée sur la 
captation locale de I energie solaire, 
ce modèle théorique s'adapte totale­
ment à l'ensemble de la planète. 

Ils convient de remarquer que « la 
plupart des procédés n'ont pas en­
core donné lieu à des réalisations in-

dus/riel/es à grande échelle car ils ne 
seraient vt·ciise,?-z_blablement pas coni. 
pé1itif s, /1.nancierement parlant, par 
rapport aux , '!1-odes d'approvisionne. 
ments énerge,llq~1es. actuellement do. 
minants. Il s agi~ la d'un grave han. 
dicap pour la mise e': o/uvre à court 
terme cle ces f!roc~des, mais 11011 
pour la perspective a long Lerme en­
visagée ». 

Le « Gro_upe de Bellevue » présente 
clans ce meme document une ébauche 
de scénario de transition ; toutefois 
celui-~i ~era pr:ésenté d'une faço~ 
quant1ta~1:1e prec1se dans une publica­
t10n ulter~eure. Cette nouvelle étude 
au contraire de celle-ci, qui se veut 
avant tout plus technique qu'écon0-
m ique, entrera clans le détail des fac. 
teurs économiques et précisera donc 
les possibilités de maintenir les équi­
libres macro-économiques tou t en sta­
bilisant l'activité industrielle et les 
inves tissements nécessaires à la mise 
en place du système énergétique aut0-
subsistant. 

L'ensemble de ces travaux entre 
dans la logique des préoccupations 
autogestionnaires. Il apporte une nou­
velle cont ribution à la remise en cau­
se et au remplacement de l'actuel 
mode de développement en fournissant 
l'exemple concret d'un modèle possé­
dant un caractère bouclé : les besoins 
dépendent d'un système d'approvi­
sionnement énergetique dépendant 
lu i-même des besoins. 

Pascal CHARBOT ■ 

• Projet Aller, étude d'un avenir énergétique pour 
la France axé sur le potentiel renouvelable. Esquls, 
se d'un régime à long tenne tout solaire, par le 
Groupe de Bellevue. Commandes à a dresser à la li, 
bra iric Syros, 9, rue Borromée, 75015 Paris , 8 F. 
(1) Combustible solide en forme de grains, de la 
taille d'un grain de maïs, manipulable comme un 
Ourde. 
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Proche-Orient : 
La dPole de paix 
de Menahem Begin 
A~ rpoment où le Président Carter accueille le Premier 
m1r,1s~re Menaher:r, Begin, le cessez-le-feu demeure 
p,recaire au Sud-Liban. Les Pales~iniens, quant à eux, 
n,enten9_ent,pas cesser _leurs operations de harcèlement. 
C est qu ils n ignorent nen du projet israélien. 

Venus en detL'<. grandes vagues -
en 1948, après l'ins tauration de l'Etat 
sioniste, en 1970, après le Septembre 
noir jordanien -, gardant pour Ja 
plupart un statut de réfugiés, vivant 
dans des camps, les 350 000 Pales ti­
niens déracinés qui sont au Liban 
constituent aujourd'hui la masse pales­
tinienne la plus nombreuse et la plus 
influente du monde arabe. La r és is­
tance palestinienne y a installé, après 
1970, son appare il para-é ta tique tant 
sur le plan militaire que sur Jes plans 
diplomatique, financier, e tc. ; elle y 
constitue une sorte « d'Etat sans pays». 

Il était clone évident que le te rritoire 
libanais ne pouvait échapper à la poli­
tique de liquidation de la résistance 
palestinienne menée par Begin. 

Le moindre pré texte - et s'il le faut 
on le provoque -, était bon pour 
mettre en œuvre cette politique, pré­
parée de longue date et qu'en Occident 
on appelle la « recherche de la paix» 
et qui sur le terrain vise à anéantir 
dans le même mouvement l'identité 
politique du peuple palestinien et son 
existence physique e lle-même. 

Après le voyage de Sadate 

C'est dans ce .contexte qu'il convient 
sans doute de faire un très rapide -
et provisoire - bilan de la clésorm<;1is 
célèbre « renconl re de la paix » Begm­
Sadate. 

De ce dialogue, Begin a réussi à 
arracher à la partie égyptienne un cer­
tain nombre de points qui soI?t au_tant 
de remises en cause des acqmts diplo­
matiques et militaires les plus décisifs 
de la résistance palestinienne. . 
. D'abord, et c'est un point capital, 
li n'est plus démenti par l'Egypte que 
la guerre de 67 fut, pour Israël, une 
guerre défensive ! En d'autres termes 
la souveraineté israélienne sur les ter­
ritoires occupés de Cisjordanie et de 
Gaza n'est plus pour l'Egypt~ compl_è­
tement illégitime. C'est ce qm es,t d ail­
leurs explicité dans le trop, r;neconn~ 
« plan Begin », tel qu'il ~ et~ . expos~ 
Par le Premier ministre 1sraehen lm­
même le 28 janvier 1978 à la Knesset. 
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Le paragraphe 24 de ce plan indique 
en effet qu' « Israël maintient son droit 
et ses revendications de souveraineté 
sur la J uclée, la Samarie el la bande 
de Gaza. Mais étant donné que d'autres 
revendications existent en ce domaine, 
il propose que la question de la sou­
veraineté reste ouverte, dans l'intérêt 
de la paix». 

Ce plan ne fut rejeté d 'emblée ni 
par les Etals-Unis ni par l 'Egyp te, 
cependant que continuent à se dévelop­
per les colonies juives dans les terri­
toires occupés ... 

D'autre part, pour l'Egypte de Sa­
date, l'OLP n 'est plus représentative 
« de l'ensem ble du peuple palestinien ». 
Désormais d'autres forces à chercher 
du côté des notables, en Cisjordanie, 
ou même Hussein, sont des interlocu­
teurs aussi valables pour négocier l'ave­
nir du peuple palestinien. C'es t la re­
mise en cause des décisions de la 
Conférence de Rabat de 1974 qui avait 
consacré , pour l'ensemble des pays 
arabes, l'OLP comme unique représen-
tant légitime des Palestiniens. . 

Enfin la création d'un Etat palesti­
nien indépendant n'est désormais p lus 
une perspective incluse dans l'acc<;>rd 
de paix à négocier. ~i~n au_ ~o1!trmre, 
l'assuje ttissement poht1co-m1ht~1re des 
Palestiniens reste la préoccupat10n ma­
jeure d''Israël et de l'Egypte. · . . 

Ainsi, avec Sadate, la bourgeo1s1_e 
arabe tente de résoudre le conflit 
israélo-arabe en bradant les acquits et 
les revendications essentielles de la 
résistance palestinienne. Ce travail de 
liquidation poli_ti~o-militaire de 1~ ré­
sistance palest1menne commence en 
Jordanie en 70, avait connu une autre 
phase en 76_ avec l'inte;rven~io!1 de la 
Syrie au Liban. Il necess1tmt . l?our 
être parachevé un contexte politique 
favorable. 

La situation au Sud-Liban 

Le sud Liban, dt! f~it de la ~ré~enc_e 
palestinienne, est ams1 devenu 1 obJect1f 
central pour Israël fortement ~outenu 
par les régimes arabes ,?loderés . et 
même par la Syrie. Or 1 mtervention 

syrienne au Liban en 76 s'est traduite 
par tm renforcement des forces de . 
droite dans ce pays - regroupés dans 
le Front libanais. Celui-ci , en liaison 
de p lus en plus éLroi Le avec Israël, 
a organisé l'escalade anti-palesLinienne 
en particulier il remettait en cause 
l'accord de Chtaura (signé en juillet 
77) qui prévoyait le re trait des forces 
armées de leurs positions dans le sud 
Liban et leur remplacement par les 
forces libanaises obéissant au prési­
dent Sarkis. 

En réalité la droite libanaise voulait 
remettre en question non seulement 
la présence militaire de la résistance 
palestinienne au sud Liban mais dans 
l'ensemble du Liban ; elle en vint à 
remettre en cause la présence physique 
des Palestiniens en r éclamant leur 
dissémination dans les pays de la Ligue 
arabe. 

Une ceinture de sécurité 

Face à cette situa tion à laque lle 
s'ajoutait la politique de « frontières 
ouvertes » menée par Israël vis-à-vis 
des fofres maronites réactionnaires 
dans la perspective de constitution 
possible d'un nouvel Etat confession­
nel, la résistance palestinienne et les 
forces nationales libanaises refusaient 
de quitter le sud Liban. Elles voulaient 
auparavant •avoir la certitude que les 
régions qu 'elles auraient à évacuer le 
qu'elles seraient effectivement rempla­
serai.ent aus1>i par leurs adversaires et 

Opération Israélienne au Sud Liban : 
c La recherche d'une ceinture de sécu1;1é. • 

cées . par l'armée officielle libanaise. 
Plus globalement, la remise en cause 
de la présence palestinienne au sud 

' Liban - comme dans toutes les régions 
fronta lières des territoires occupés -, 
visait à priver la résistance de toute 
possibilité concrète de lutte armée. 

Dans Je même temps Israël réclamait 
à Damas, via Washington, le retrait 
des forces syriennes jusqu'au nord du 
fleuve Litam : la Syrie obtempérait. 
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L'effondrement du front égyptien la 
poussait dans ce sens. On Yoit a lors 
l'é tau se refermer : la Syrie ayan l dé­
montré sa volonté d 'abandonner les 
Palestiniens du sud Liban, il ne restait 
plus à Is raël que le choix du moment 
de son inte rvention. Celle-ci en effe t . 
ne cons titue pa~ de s imples représailles 
à l'opération menée par le commando 
du Fath sur l'autoroute Haïfa-Tel Aviv 
- et dont on peut aujourd'hui se 
demander s'il n'a pas é té, au moins 
en partie, ma nipulé pa r ceux à qui il 
allait profiter. li s 'agit en réalité pour 
Israë l d'une expédition militaire ayant 
comme objectif la création d'une 
« ceinture de sécurité» au sud Liban 
en exterminant les Pales tiniens et en 
aidant à la consti tu tion d'une sorte 
de « territoire tampon » chrét ien-maro­
nite soutenu par une armée libana ise 
nor malisée à droite. 

On vo it comment Begin a mené sa 
poli tique de force , imposan t sa volonté 
non seulement à ses anciens adve r­
sa ires mais même à ses alliés. Il a 
imper turbablement continué à mene: 
sa poli t ique expans ionniste « c/ass1-
q11e », en justifiant l'expansion par la 
nécessité d'assurer la sécurité des fron­
tières. Les frontières, pour être défen­
dues, doiven t ê tre é tendues ; et plus 
elles sont é tend ues, plus elles doiven t 
être défendues. Ce tte logique dont le 
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Une partie des difficultés qu'éprou­
vaient encore les dirigeants du Pa rti 
communiste ita lien pour faire ap­
prouver par les trava illeurs sa poli­
tique de cogestion de l'Etat avec la 
Démocratie chré tienne a été levée 
jeudi 16 mars. 

Non qu'un événement nouveau ait 
modifié le paysage politique, non 
qu'une concession d 'une grande am­
pleur ait été arrachée par le PCI. 
Rien de tout cela. Simplement Aldo 
Moro, président du conseil national 
de la Démocratie chrétienne, a été 
enlevé en plein Rome par un groupe 
se réclamant des. Brigades rouges. 
Ce «simple» événement a provoqué 
un profond sentiment d'angoisse et 
une volonté d'union nationale face 
au terrorisme. 

En bref, il a provoqué, comme 
on pouvait s'y attendre, une réaction 
inverse à celle supposé recherchée 
par ces Brigades d'un rouge SUS!)ect 
comme les juge aujourd'hui la très 
grande majorité des Italiens. 

Dans la logique du terrorisme en 
effet - à supposer qu'il y en ait 
une -, la cible était bien choisie. 
Aldo Moro était un élément fonda­
mental" de l'édifice baroque que 
constitue la classe politique italien­
ne. D'abord à l'intérieur de son 

sionisme ne semble pas vouloir sortir, 
risque d'ê tre contraclic toi:e non se:1le­
ment avec une pe rspe~t!ve de neg?­
ciation avec les Pa lès trn1ens . - n::a1s 
qui en pa rle encore ? - mais meme 
avec les autres pays a rabes. 

Or, après l'abandon p a r les Etats-

Wclssmann (à droite). ministre is raélien de ta Défense · 
· • Un possible successeur d~ Begm · • 

Unis de la perspective d'un règlement 
global dans le cadre de la conférence 
de Genève, il n'en reste pas moins 
qu'ils restent so;1cieux d'éviter une 
explosion incontrolable dans la région 
que pourrait entraîner la poursuite du 
« terrorisme d'Eta~ » menée par Begin. 
La nécessité de temr compte de l'Arabie 
Saoudite en particulier oblige les Amé­
ricains à une certaine prudence tac­
tique ; les amenant à_ ~nvisager un ré­
équilibrage de la _politique menée par 
Israël. Carter envisage ouvertement de 
remplacer Begin par le ministre de la 
Défense, Weissmann, à la tête de la 
politique israélienne. 

Avec cette nouvelle guerre, il devient 
toujours plus clair que la véritable 
dimension du conflit israélo-arabe est 
principalement israélo - palestinienne. 
Comrne il devient aussi de plus en 
plus éviden t que pour la résistance 
pa les tinienne la clé d'un changement 
du rapport des forces dans la région 
réside à la fois dans la possibilité de 
constr ui re des alliances solides avec 
les forces populaires des pays arabes 
pour contrer la politique capitularde 
des Etats et d'autre part dans sa capa­
cité à modifier les équilibres socio­
politiques en Israël même. 

Bernard RAVENEL ■ 
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propre pa rti, il s'était forgé l'image 
d 'un sage, d'un « père ». li coordon­
nait, sans s'engager en première li­
gne, lorsque l'issue n'é tait pas sûre. 
Il avait toujours é té l'inspirateur de 
« l'ouverture à gauche ». li forme en 
1963, le premier gouvernement de 
«centre-gauche » DC-PS. Ces derniè­
res semaines, il prêchait la nécessité 
d'une « nouvelle étape » dans la 
coopération avec le PC. Bref, un vrai 
politicien de droite, intelligent, un 
fidèle lecteur de Machiavel. 

Pour les dirigeants du PCI, il était 
par conséquent un pion important, 
un relais pour la politique des 
« petits pas » menée par les commu­
nistes. Un accord avait même été 
conclu entre communistes et démo­
crates-chrétiens pour se rassembler 
sur son nom lors des prochaines 
élections à la présidence de la Répu­
blique italienne. 

Les terroristes ont frappé où il 
fallait ; les conséquences s'avèrent 
dramatiques pour eux. Ils ont, sem­
ble-t-il, également bloqué toute évo­
lution à court terme de la vie poli­
tique vers une_ alternative de gauche 
anticapitaliste. Carlo Panella, mem­
bre de la rédaction de Lotta Conti­
nua, expliquait dans Libération daté 
du 18 mars, que certains militants 

de la gauche extra-parlementaire, 
avaient participé atLx manifestations 
organisées par les organisations syn­
dicales et auxquelles participaient 
le PCI et la DC côte à côte pour 
protester contre le terrorisme. 

Jamais sans doute les Italiens 
n'avaient ressenti une telle peur de 
l'avenir. Ils se regroupent donc 
vers les deux piliers supposés de 
la stabilité politique et sociale: _pC 
et PC. 

Au nom de la démocratie, qu'ils 
jugent - à juste titre -, bafouée 
par les terroristes, ils cautionnent 
aujourd'hui un jeu dangereux pour 
cette même démocratie. Tous les 
moyens d'information publics et pri­
vés ont été mobilisés pour appeler 
les « citoyens » à dénoncer tout ce 
qui ressemble à des terroristes. 

« Neutraliser les ennemis de la 
démocratie » proclame Francesco 
Cossiga qui s'occupe de la section 
« problèmes de l'Etat» au sein du 
PCI. 

Juste. Mais le jeu est dangereux; 
d'autres « démocraties » s'y sont 
déjà cassé les dents. « Tous les 
moyens ne sont pas bons, ils con­
ditionnent l'avenir», disait Gramsci. 

Steµhan L YLLAN ■ 



----=--===~~- tribune ibre ___ _ 
du courant ,,,, c ,,,, du PSU 

r----Du Front autogestionnaire 
au mouvement 

de tous les exploités 

Au terme d'une longue campagne 
é lectorale, il est poss ible de mieux 
apprécier la réa lité sociale. Le « bloc 
social » anticapitaliste, axe central de 
l'analyse de la m ajorité du PSU, a volé 
en éclats et les élec teurs on t entériné 
la runture du Programme commun, 
montrant ainsi que ce dernier n 'était 
qu'un compromis tactique entre deux 
puissantes forces bien différenciées. 
Depuis Je congrès de Toulouse (l 972) 
la stratégie d'unité populaire, définie 
alors comme une stratégie de dépas­
sement des contradictions à partir des 
luttes a été déviée vers une recherche 
de J :unité avec les organisations, 
d 'abord par Rocard, puis après le con­
grès d 'Amiens (1974) par le bureau 
nationa l. Elle a conduit le premier au 
PS · elle a amené les seconds à se 
retr~uver à une table de discussion 
avec le PC au moment où ce dernier 
rompait le Programme commun, à la!l­
cer un appel irresponsable aux travai l­
leurs, m al reçu par la CF_DT, à en 
appeler inutilement au PS, ~ accept_er 
les voix du PC dans cieux circonscrip­
tions et enfin à s'appuyer sur les pro­
positions de la CFDT, alors que celle-ci 
r efuse de les présenter comme une 
base de compromis. 

Il faut en finir avec cet opportunisme 
et s'atteler tous ensemble à la consti­
tution d 'un pôle politique extérieur aux 
forces de gauche traditionnelles. Mal­
gré les années perdues le rassemble­
ment des autogestionnaires est encore 
possible même si le PSU a laissé passer 
l'occasion d'en être le ferment Je plus 
actif. Les résultats électoraux prouvent, 
d'une part que l'extrême gauche cen­
traliste est devancée par le Front auto­
gestionnaire et par les écologistes, 
d'autre part qu'entre ces deux derniè­
res forces l'apolitisme des uns n'a pas 
é té aussi payant qu 'ils le prévoyaient. 

Le courant « C » (communiste auto­
gestionnaire) voit confirmer l'ana lyse 
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qu'il développe depuis plusieurs an­
nées; la divis ion politique actuelle _re­
couvre des intérêts de classe, claire­
ment précisés au congrès de Strasbourg 
(cf. texte clans le compte rendu de ce 
congrès): 

O dans le camp de la bourgeoisie, 
le RPR défend les bourgeois posses­
seurs des moyens anciens de produc­
tion, tandis que l 'UDF représente ceux 
qui se sont placés clans l'orbite des 
multinationales. 

ê dans le camp des anticapita lis.tes, 
le PCF, ant imonopolis te, s'appuie su_r 
le mécontentement des couches lami­
nées par le progrès technique pour 
défendre en fait l'intérêt de ses propres 
militants tout en tentant une percée 
vers les compétents, Je PS reste le 
grand représentant de la classe compé­
tente, enfin l'extrême gauche, le Front 
autogestionnaire e t les écologistes pour­
raient constituer un pôle de référence 
s'ils savaient définir correctement une 
stratégie conforme atL\'. intérêts des 
exécutants, des exploités. 

Les élections montrent que les forces 
montantes (multinationa les et classe 
compétente) n'ont pas réuss i à imposer 
leur hégémonie ; l'ordre ancien, RPR 
et PCF, a bien résisté. Rien n 'est acqui.s, 
l'histoire se cherche. Dans une telle 
s ituation équilibrée, le pouvoir politi­
que, quel qu'il soit, sera impuissan_t 
et le rôle des mouvements sera pri­
m ordial. Dans sa relative défaite, le PS 
connaîtra une exaspération des contra­
dic tions entre ses trois courants : nota­
bles (Defferre, Mitterrand), compétents 
centralistes (CERES), compétents au to­
gestionnaires (courant des Assises). Le 
clivage futur de la gauche se fera entre 
les partis qui proposent d'octroyer 
l'autogestion aux travailleurs par leur 
prise du pouvoir d'Etat, et les mou_ve­
ments anti-hiérarchiques, anti-explo1ta­
tion qui, partant des luttes nées des 

con tradictions multiples, s'efforcent de 
façon ner dès maintenant des rapports 
sociaux égalitaires. 

Il existe dans ce pays un courant 
en voie cl'au tonomisation qui ne de­
mande qu'à se cristalliser autour d'un 
projet r éellement au toges! ionnaire. Il 
ne doit pas êt re déçu, il faut que le 
Front autogestionna ire propose: 

@ que soit créé un mouvement de 
réflexion et d'action pour l'autogestion; 

e que ce mouvement se fixe comme 
but premier l'impuls ion de la marche 
vers le communisme e t non l'élabora­
tion d 'une stratégie de conquête d u 
pouvoir d'Etat; 

e que ce mouvement expérimente 
des structures autogestionnaires, par 
exemple: 
- reconnaissance interne du droit à 
la différence; 
- affa iblissement du pouvoir de déci­
sion des organismes nationaux avec 
augmentation de leur rôle de formation 
et d'information ; 
- - création d'organismes sectoriels (ou­
vriers, femmes, nationalités ... ) et ré­
gionaux, chargés de l'organisation des 
débats et de la coordination de l'action. 

Ce mouvement s'efforcera de repré­
senter les intérêts des exploités en 
instaurant notamment un dialogue per­
manent avec Je mouvement syndical. 
Le Front autogestionnaire, dont il faut 
impulser le prolongement en l'amenant 
vers des convergences variées, puis 
ultérieurement à un rassemblement de 
tous les autogestionnaires, sera à la 
base de ce futur mouvement où l'éco­
nomique, le social et le politique feront 
cause commune. 

BOULET (Paris), 
CAMOUIS (Paris), 

CARRE (Essonne), 
FONTAINE (Paris), 

JAQUEST (Yvelines), 
MALHERBE (Essonne) ■ 
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Journaliste, critique d'art, romancière et. .. militante du 
P.C.F., Hélène Parmelin veut connaître la vie par tous les 
9outs. Et ses romans _t~moignent de ce goût qu'elle 
eprouve pour le quot1d1en. Le dernier, le "Monde 
indigo" *, restitue, le monde tel qu'il est: malheureux et 
violent, insolite et familier. Et si la vraie vie était de 
ce monde? 

T.S. : En tant que militante 
du Parti communiste et jour­
naliste à l 'Humanité pendant 
de longues années, on ne peut 
pas dire que vous ayez été 
t o u j o u r s particulièrement 
« disciplinée ». Je songe à vo­
tre attitude pendant l'époque 
stalinienne ... 

H.P. : Quand on parle de l'époque 
stalinienne, on fait comme s'il s'agissait 
d'une époque compacte. D'un côté un 
démon nommé Staline , de l'autre ses 
dévots . En réalité il y avait à cet te 
époque des actions extrêmem ent dures 
et violentes qui n 'étaient pas cert es 
menées en dehors de cette atmosphère 
de stalinisme, mais qui n'é taient pas 
pour autant des actions menées à la 
dévotion d'un socialisme criminelle­
ment dévoyé. Au contraire. Cet épisode 
de ma vie a duré assez longtemps. 
L'Humanité était une école forte. Cha­
que fois qu'il y avait des grèves la 
rubrique culturelle n'existait plus. On 
devenait du même coup « journalis te 
d'usine ». Ce qui du point de vue de 
mon métier d'écrivain a été d 'un grand 
enseignement. Je ne suis pas de ceux 
qui disent: « J'ai perdu douze ans de 
ma vie à l'Humanité». Au contraire. 
Malgré le climat dans lequel nous vi­
vions, où les militants prenaient auto­
matiquement pour des contre-vérités 
tout ce que disait la presse adverse, 
une pensée « communiste» existait, qui 
n 'avait r ien à voir avec le stalinisme. 

Bien sûr il y avait les staliniens mili­
tants. C'est-à-dire pas seulement ceux 
qui « savaient » - et il n'y en avait 
pas tellement -, mais ceux qui en 
remettaient sur les idées elles-mêmes 
et qui non seulement se livraient à 

.-l'adoration de Staline mais qui surtout 
étaient les meilleurs représentants de 
la véritable pensée stalinienne. J'ajoute 
que parmi ceux qui ont quitté le PC, 
ou qui en ont été exclus (pour d'excel­
lentes raisons), il serait très facile de 
tracer cette ligne de démarcation. Il 
y a aussi une façon d'être aujourd'hui 
très stalinien dans la façon d'être anti­
stalinien ... A la suite de ça j'ai quitté 
!'Huma en y revenant de temps à autre 
pour y faire un certain nombre de 

campagnes. Mais avec les plus ext rê­
mes difficultés, car j'é tais clans un é tat 
de désaccord à peu près total. Il cleve­
nai t évident que je ne pouvais plus 
fa ire grand chose clans la « culture » . 
Pas plus qu'ailleurs. Puis vient l'épo­
que du XX• congrès du PCUS. On 
savait déjà beaucoup de choses. Pour 
mon éditeur d'alors, JuUiard, je suis 
allé au pays de mes ancê tres - puisque 
mon sang est russe - , pour faire un 
pe tit bouquin de reportage, Les Mys­
Lères de Moscou, juste au moment où 
venait de s 'achever le XX0 conorès. 
Et j 'ai eu connaissance du rapport 
Khrouchtchev par notamment le cor­
respondant de l'Unita à Moscou qui, 
lui, avait exigé de le lire. J'ai vu à 
Moscou des amis de ma famille, des 
ge~s qtù rentraient des camps, des 
a mis d'enfance. C'est à partir de ce 
moment-là que j'ai eu des difficultés 
extrêmes avec le PC. 

T.S. : Parce que vous saviez. 
H.P. : Parce que lorsque je suis ren­

trée on m'a d it que ce rapport était 
faux. II faut se mettre dans la peau 
des militants de l'époque. Quand je 
suis a llée, entre autres, clans ma cellule 
j'ai raconté tout ce que je savais, tout 
ce qui se passait. 

T.S. : Vous avez tout raconté 
dans votre cellule ? 

H.P. : Naturellement. Les vieux mi li­
tants pensaient que j'é tais devenue 
brusquement fasciste... Je vous fais 
grâce de tous les discours, de toutes 
les menaces d'exclusion que d 'ailleurs 
je n'ai pas été seule à supporter. Pi­
casso a connu très bien ce climat. 
Nous étions, Pignon et moi liés avec 
lui d'une grande amitié. Il' é tait une 
so:1rce f~bul~use de vie, et d'une ex­
treme hberte. Communiste à notre 
manière. Et attaché à une pensée com­
muniste profonde. 

T .S. : Pas seulement par fidé­
lité ? ' 

H.P. : Absolument pas. Pour nous Je 
PC n'est pas une église, ni une fam ille 
La fidélité est une imbécilité. On a de~ 
!·aiso_ns majeures de rester. Ça n'a rien 
a voir avec l'aveugle fidélité. Lors du 
XIV• congrès du PC, qui suivait de peu 
le XX• congrès du PCUS, on m'a de-

mandé de faire le compte rendu dans · 
l'Huma. Ce qui m'a posé des problèmes 
politiques et moraux énormes. J'en ai 
parlé à des amis communistes de la 
même eau. Et tous ensemble on a pris 
la décision : que j 'irais et qu'on verrait. 
J'ai fait le compte rendu « d'atmos­
phère » de la première journée, mais 
j'ai refusé de faire celui de la seconde. 
On m'a remplacée. Et j'ai quitté défi­
nitivement !'Huma, dans un climat 
tragique pour rious tous. 

T.S. : Vous disiez qu'à )a pire 
époque du stalinisme - ce 
que vous n'appeliez pas en­
core de ce nom-Jà - vous pres­
sentiez... quoi au juste ? 

H.P.: Il y avait eu les procès. Je 
pense au procès Rajk, en Yougoslavie. 
Mais même au moment du procès Raj k 
- ça pourra vous paraître é tonnant 
- , nous étions dans un tel cl imat de 
conditionnement qu'il ne nous a pas 
encore tout à fait ouvert les yeux. Un 
camarade en qui nous avions toute 
confiance, Courtade, avait assisté au 
procès. Il avait été lui-même abusé. 
Nous avions cependant d'énormes dou­
tes en nous. Et qui allaient s'é largissant 
du fait de tout ce qu'on voyait appa­
raître, la l ittérature soviétique par 
exemple, Jdanov, la biologie, « science 
bourgeoise et science prolétarienne ». 
Aussi étions-nous en guerre perpétuelle 
contre ~e _que ~'on appelle les « respon­
sables 1cleolog1ques » du Parti. Nous 
étions non pas « dans » mais « en » 

opposition. Et tout a éclaté à partir 
de la Hongrie. 

~n momen t terrible, majeur et exem­
plaire your nous. Quand il y a eu la 
Hongne nous avons fait ce qu'on a 
appel_é _la « Lettre des dix », à propos 
des , evenements de Budapest. On l'a 
tapee toute une nuit en un certain 
nombre d'exemplaires pour chacun des 
membres du comité central et pour 
chacun des secrétaires fédéraux. J'ai 
été moi-même déposer les lettres au 
Comité central. C'était insensé quand 
on connaît l'atmosphère de l'époque. 
Nous demandions un conorès extraor-
dinaire du Parti. 

0 

T.S. : Vous T)OUviez vous auto­
riser une telle Jiberté parce 
que vous étiez déjà en vue, 
que vous faisiez partie en 
quelque sorte du « dessus de 
panier » de l'intelligentsia com­
muniste, par une sorte d'im· 
punité qui s'attache à ceux 
qui constituent, qu'on le veuil­
le ou non, l'image de marque 
du PC ? ••• 

, ~.P._: Moi, dessus du panier? Comme 
ecn vam mes amis communistes ont 
toujours participé à me minim iser et 
co_n_tinuent . . L~s appareils aiment les 
m1}1tants d1sc1plinés, qui s'inclinent, 
s1;11vent en tout, et ne changent que 
d un bloc, avec le Parti. Nous sommes 
dérangeants, gênants - mais n'oubliez 
pas que jamais jusqu'ici nous n'avons 
varié d~ns notre appartenance. Les 
communistes le savent. Nous restons 



avec eux - mais dans notre vérité. 
Et puis il y avait Picasso. 

T.S. : C'était pas rien. 
H.P. : En effet... Notez qu'on a es­

sayé de lui faire ôter sa sionature. Il 
n'a jamais voulu. Peut-être n ';vons-nous 
pa~_ é~é ~xcl~s. ~ ce moment-là parce 
qu 11 eta1t d1fficile d'exclure Picasso ? 
C'est très possible. D'un autre côté 
Picasso - aussi bien que nous -
n'était pas d~ ceux qui croient que l'ap­
partenance a un parti s' identifie à 
l'appartenance à une église... Quand 
Pierre Daix prétend dans l'ouvraoe 
qu'il vient de consacrer à Picas~o 
qu'après l'affaire des Dix, Picasso a 
compris qu'il n 'y avait plus rien à faire, 
c'est entièrement faux. Nous avons 
tous toujours eu cette idée que nous 
é tions entrés au PC mus par certaines 
motivations profondes. Et cette idée 
demeure quels que soient les hommes 
qui passent à la tête du Parti, quelles 
que soient les tragédies ou les in­
flexions ici ou là. Notre idée était celle 
d'un socialisme dans la liberté : elle 
demeure. 

T.S. : Vous antlcloiez sur l'évo­
lution du Parti Communiste 
qu'on constate malgré tout 
aujourd'hui ? 

H.P. : Oui. Certaines choses ont été 
dites aujourd'hui dans le PC, sur les­
quelles on ne peut revenir. A propos 
de l'URSS, des dissidents, de Prague ... 
Que les prises de positions ne soient 
pas aussi carrées qu'on le souhaiterait 
c'est sûr. Mais qu'elles soient irréver­
sibles, c'est sûr aussi. Si le PC était 
resté rivé aux positions staliniennes 
des années 50, il nous aurait été im­
possible d 'y rester. Quant au reste, 
on peut sur toute une série de points 
manifester ses désaccords. Et on reste 
en sachant que c'est le lieu où se situe 
une certaine marche en avant d'une 
certaine pensée, peut-être un jour libre, 
de plus en plus libre. 

T.S. : Vous vous justifiez? 
H.P. : Pas du tout. Je ne veux pas 

dire que le PCF actuel ne soit plus 
du tout stalinien dans ses méthodes. 
Mais il a tout de même beaucoup 
changé. La preuve ? Je n'imagine pas, 
même à propos des dernières élections, 
des discussions à la base aussi fran­
ches, ouvertes et violentes que celles 
qui ont eu lieu en de nombreux en­
droits. Elles ne «remontent» pas, c'est 
vrai, le centralisme démocratique n'a 
pas encore de remonte-pente. En même 
temps, le PC a toujours été pour moi 
un lien formidable avec la classe ou­
vrière, centre de nos « motivations ». 
On dirait toujours, pour une certai_ne 
intelligentsia, qui hait les appareils, 
que cette masse mouvante et indivi­
dualisée n'a plus aucune importance 
devant la lenteur des appareils à chan­
ger. 

T.S. Précisément. Léonard 
dans l'autre· monde est un ou• 
vrage qui, de fait, date. De­
ouis l'époque où dans ce livre 
vous évoquiez la vie de la 

TS - no ng • du 23 au 30 mars 1978 

class"é ouvrière au XX: siècle 
)es choses ont-elles fondamen­
talement changé ? 

H.P. : Vous parlez des mines ? Oui. 
Elles disparaissent. Mais un certain 
climat est resté. J'ai donné un état de 
la s ituation à une époque donnée. 
Mais, en dépit de certaines conquê tes 
sociales et de certains avantages acquis, 
on sent la continuité d'un monde ter­
riblement formé, terriblement dur. Ne 
seràit-ce qu'à cause du métier lui-même 
et de l'atmosphère qu'il a créée. C'est 
un monde où existe en ciment la bar­
rière de classes, même avec un porion. 
C'est un des rares endroits de France 
où l'on puisse « regarder» les classes 
sociales. Je me souviens qu'au mo­
ment de l'affaire de Bruay, tous nos 

amis gauchistes se précipitaient dans 
les corons. Ils. faisaient celle décou­
verte extraordinaire: les corons étaient 
des corons, et il n'y avait pas encore 
là-bas de lout-à-l'égoût ! ... Etc. .. Ils 
« voyaient » . 

Mais du point de vue politique, les 
choses ont changé. Les idées se sont 
agrandies, élargies, cultivées. Quand 
on y va on passe des nuits entières 
à discuter de la Chine, de Cuba, de 
la Suède, etc. Il y a une mouvance 
libre des idées, qui fait fi de nos 
clivages politiques traditionnels, ou des 
clivages syndicaux. 

T.S. : Vous employiez tout à 
l'heure une formule qui peut 
rester obscure pour beaucoup. 
Je veux parler de ce que vous 
appelez chez vous « le simul­
tanéisme ». · 

H.P. : J'ai le privilège d'avoir accès 
à beaucoup de mondes différents. Et 
pas seulement à la peinture. ~e l'aime, 
et j'aime énormément les pemtres. Il 
y a chez eux quelqu~ chose de direct 
qui vient de la prat1qu~ de leur art: 
sans doute l'art majeur. 

T.S. Pourtant, dans votre 
dernier ouvrage, vous dites 
• Mieux vaut les mots ». 

H.P. : Oui, mieux vaut les mots que 
n'importe quoi. Et le roman est l'ex­
pression majeure de la réalité des 
choses. 

T.S. : Il n'est pas un genre. 
H.P. : Ce n'est pas un genre. è'est 

une expression supérieure de la vie. 
JI permet l'incarnation vivante des 
idées. Il a le secret de l'invention sévère 
ou folle, directe ou labyrinthée, qui 
soit incruster l'événement mieux que 
!'Histoire. Prenez la Guerre et la Paix 
de Tolstoï. Aucune description des 
flammes ne donnera le choc de ce que 
le vieux valet de chambre du comte 
dit en une phrase lorsque quand les 
gens rassemblés dehors cherchent le 
lieu où augmente l'incendie dans le 
lointain. « C'est Moscou, frère, la ville 
aux blanches murailles. » Il y a chez 
le romancier réel le privilège de pouvoir 
faire éclater dans le roman des idées 
invisibles. Malheureusement nous vi­
vons aujourd'hui l'ère des « profes­
seurs». Les «professeurs» se met tent 
à écrire des romans e t c'est presque 
toujours une démonstrat ion. Le roman 
y perd ses ailes. 

Pour moi le simultanéisme dans le 
roman, c'est l'actualité. Faire évoluer 
des personnages clans le monde clans 
lequel je vis, e t qui est tout chaud. 
Comme de par ma vie j'ai été amenée 
à côtoyer beaucoup de milieux - je 
vis avec les peintres, les écrivains, les 
ouvriers, j'ai des enfants, je dirige et 
participe à ma maison - , j'ai l'avan­
tage formidable d'être un homme et 
une femme, de connaître la vie par 
tous ses bouts. 

T.S . : Dans votre dernier ou­
vrage il y a la volonté mani­
feste de vous situer en perma­
nence par rapport à la trame 
du roman, aux personnages, 
et aussi au lecteur. Vous di­
tes au tout début : « Je vis 
en même temps que les per­
sonnages de ce livre. Person­
nages. Et non pas héros. Nous 
ne sommes pas des héros. 
Vous n'êtes pas des héros ». 

H.P. : Je veux dire par là que tous 
les gens sont des personnages de ro­
man. J'écris dans un aujourd'hui très 
précis. Il se produit tous les jours des 
événements extraordinaires. Je vou­
drais pouvoir arriver à les_ mettre tous 
dans un roman, avec leurs répercus­
sions sur les personnages. Pour donner 
une sorte d'image générale et parti­
culière du monde dans lequel nous 
vivons. 

J'ai aussi une pensée politique. Mais 
je n 'ai nul besoin de la mettre en 
action, de faire de « la propagande » 
pour mes idées. Je sais de toute façon 
qu'en un sens tout ce que j'écrirai, 
et qui me viendra au bout de la plume 
sera imbibé de ces idées. 

Propos. recueillis par 
José SANCHEZ 

(février 1978) ■ 
(°) Dont le premier volume. Cramponne, vient de 
paraître. Paris, Stock, 1978. 360 p. 
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les armes de la critique __ ~ 

une Bretagne 
bout:t:ee aux mythes 
Les Bretons croulent sous les livres. Ils ont sans 
doute plus besoin aujourd'hui de concepts et d'analyses 
que de poèmes et de légendes ... 

•'• • t •'• 
À Â 

1 1 Â 
1 1 t •'• 

Â 

A-t-on ja mais parlé bre ton à Nantes, 
à Rennes, à Saint-Malo ? La la11gue fut­
e lle importée cl'oulre-Ma nche au III• 
ou au VI" s ièc le ? A l'époque, les Ar­
moricains parlaient-ils gaulois ou ro­
man? Etaient-ils Celtes ? Qui es t Bre­
ton aujourd'hui , qui ne l'es t p lus, qui 
ne l'a jamais é té ?... L 'ennemi est-il 
Français ? Vous avez dit « Bretagne» : 
mais quelle Bretagne ? 

Ces ques tions ne datent pas d'hier . 
Pour elles et quelques autres, d'intérêt 
immédiat discutable, on s'est beaucoup 
battu, déchiré e t même entre tué. En 
librairie, un afflux de parutions nou­
velles vient tente r, une fois de plus, 
d'y répondre. Cette profusion littéraire 
et historique va de pai re avec la foi­
sonnante émergence de nouveaux bar­
des dans ce bout de terre - cette 
presqu'île - sans laquelle la France 
serait un hexagone parfai t. 

Le granit et le charbon 

Dans le domaine de l'édition comme 
dans celui du disque, la renaissance 
culturelle charrie pêle-mêle le meilleur 
et le pire, le granit et le charbon, le 
clair et l'ambigu, le vrai et le mythe. 

• En collection 10-18, deu.."< tomes 
(n°• 1155-1 169) de Bernard Tanguy : 
Aux origines du nation.alisme breton. 
L'auteur - un universitaire - s'inté­
resse aux études, recuei ls de textes et 
de traditions orales, recherches en tout 
genre, qui connurent au XIX• siècle 
une vogue comparable au « revival » 
d'aujourd'hui. La pièce centrale , le flo­
rilège de ce mouvement « bretonniste » 
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fl.tt sans nul doute le « Barzaz Breiz », 
ou chants populaires de Bretagne, r e­
cue illi e t présenté par Je vicomte Her­
san t cle la Villemarqué; publié en 1839 
pour la premiè re fois, une édition de 
1973 nous le redonne dans sa forme 
définitive de 1867. 

Il faut resi tuer le « Barzaz » cla ns 
toute une produc tion d 'intellectuels 
fixés à Paris, coupés du pouvoir poli­
tique , ne jouant aucun rôle dans l'es­
sor du capi ta lis me indus triel sans pour 
autant tenir leur place dans la société 
rurale et bretonnante qu 'ils subliment. 
Ils se réfugien t dans l'exa ltation idéa­
lis te, e t souvent malhonnête , d'un 
passé, d'un ensemble, de valeurs tra­
ditionnelles, paternalis tes et rustiques. 
Romantisme e t régionalisme, exotisme 
e t celtomanie font déjà bon ménage ... 
camouflant, sous le flou artistique, 
sous les envolées et les évanescences, 
une entreprise idéologique très concrè­
te qui vise à raffermir la propriété 
foncière, le parti légitimiste et très 
catholique, la hiérarchie d'une église 
bien romaine. Chez Hersart, comme 
chez d'autres, les Brizeux, Souvestre, 
De Courson, La Borderie, pas un mot 
sur la culture vivante des marins, des 
artisans, des ouvriers des ports et des 
villes. 

Un mouvement de salon 

A travers donc les manifestations de 
ce mouvement de salons, de cercles, 
d 'académies, Bernard Tanguy, dans 
son premier tome, par un travail très 
minutieux, s'attache à mettre à jour 
les origines littéraires du nationalisme 
bre ton. Le second tome est consacré à 
l'illustration de ses propos ; il s'agit 
d'une présentation critique de L'essai 
sur l'histoire de la langue bretonne du 
même Hersart de la Villemarqué.' 

• En 10-18 aussi (n°• 1 156 et 1157) 
le Brasier des ancêtres de Loiz Floc'h 
et Jean-Pierre Foucher s'inscrit tout 
compte f~it, dans la droite lig~e des 
« bretonmstes » du XIX• siècle même 
si l'ensemble de ces chants et ballades 
ont_ été puisés _aussi bien dans le patri­
moine moyenageux que dans ce qui 

r es te de la société rurale aujourd'hui. 
Un premier livr e rassemble les « gwcr­
ziou » : poèm es amples e t graves, à 
ca rac tère épique, mythologique, his to­
rique. Le second propose des « so­
niou » : chansons de fê te , de sentiment 
de m étier; rondes, comptines, canti'. 
ques ... Intérêt non :1égligeable : ver­
sion bre tonne et vers ion française (elle­
même très travaillée) son t imprimées 
en regard. 

e L'His toire de la nation breton.ne 
(collection « Identités», à la Table­
Ronde) de Gérard Planson et Erwan 
Kashaneg es t l'exemple-même d'ou­
vrage qui en tre tien t sciemment la 
confusion, n 'hésite devan t aucun amal­
game, occulte toutes les contradictions, 
tous les clivages de classes, les rup­
tures historiques ou idéologiques. Cela 
pour porte r une grande idée : celle 
de la Nation bretonne, celle de la 
Celtie, rassemblant par-delà les siècles 
et les rives une m ême race (?) dans 
un mê me des tin, une m ême âme col­
lective. 

« Na ruzh na gwen, 
Brezhad hepken » 

La r ecette est connue : on mélange 
tout el on touille ... La r évolte des Bon­
ne ts rouges , la guerre des chouans, le 
mouvement « Bre iz Atao » e t la colla­
boration avec les Allemands, le F.L.B., 
la grève du Join t français : il ne s'agi­
rait là que d 'un seul combat en faveur 
de l'identi té b re tonne. S implification 
abusive, auss i dangereuse aujourd'hui 
qu'hier ... « Na ruzh na gwen., brezhad 
hepken. » ( « ni rouge ni blanc, Breton 
seule ment ») : ce slogan déjà ancien, 
un candidat du S .A.V. (le Parti breton 
« Strollad Ar Vro ») Je placardait il y 
a deu.."\'. semaines en tête de ses pan­
neau.."\'. électoratL"'<, à Montparnasse ... 



• L'Histoire de la Brewg1_1e, de Yan­
nick Guin se veut par contre une 
contribution à la critique de l'idéologie 
nationalis te. Paru chez Maspéro avant 
l'été, cet ouvrage tranche radicalement 
avec la production qui fleuril en la 
matière. Tant il est vrai que le dis­
cours sur la Bretagne est res té jus­
qu'à présen t l'apanage presque exclu­
sif de nostalgiques agrariens , notables 
et clercs, ou plus récemment de popu­
lis tes, de gauche ou non, au ssi lyriques 
qu'incohérents. Il importait à l'auteur 
de briser des mythes « dont les rac ines 
ancrées da ns la plus lointa ine féoda­
lité serven t encore d'alibi ». Tout son 
effort tend à décrire une Bretagne 
réelle e t conflictuelle, dont les carac­
tères originaux, les problèmes spéci­
fiques résultent de l'emprise de r~p­
ports de production précis. Il traite 
d'une Breta 0 ne à transformer, à cons-

o ' A truire, et non seulement a rever ... 

« La Bretagne telle que nous la 
découvrons » 

• Participant d u m ême espr_it, de 
la même honnêteté intellectuelle, 11 faut 
encore citer, bien que parue il y _a plus 
d'un an aux éditions « Skol Vre1z », la 
« Géooraphie de la Bretagn e », très 
fournie, très actuelle , é laborée par une 
équipe d 'universitaires de ~~ntes. Ils 
écrivent simplemen t : « Voila la Bre­
tagne telle que nous la découvrons ... » . 

BD BRETONNE 
On connait B écassine, de funes~e 

mémoire . Brave fille au fond, mais 
point trop fine; prototype ci~ la 
domestique du début du s1ecle, 
avant qu'on ne recrute ch~z les Es­
pagnoles, puis les Portuga~ses ... , As~ 
terix et Lucky Luke sont auJourd hU1 
traduits en Breton. Mais deux noi:­
velles bandes dessinées, plus ambi­
tieuses, méritent qu'on s')'. arrête. 
D'abord Le V aisseau d.e pierre, d~ 
Chris tin et Bilai, paru en album, o~ 
le fantastique transcen_de _ le quo_t1-
dien d'un petit village livre aux p1 ~­
moteurs. On puise dan s le pa,tn­
rnoine légendaire comme dans l ac~ 
tualité : une bonne p atte, un sa~r~ 
climat détails vrais e t souffle ep1-
que. D'ans la mên1e veine, semble-t-il, 
Bran ruzh (le corbeau rouge) de 
Deschamps et Auclair, que propose 
par épisodes le nouveau_ mensuel de 
bandes dessinées A suivre. On en 
est au n° 2. Réalism e des années 7~ 
et mythologie celte : c'~st b~en parti 
aussi . Par la BD, on aime a planer 
dans l'imaginaire, r e trou".er ail?' 
couleurs d'aujourd'hui les vieux the­
mes d'un fond culturel popula ire ... 
C'est tout autre chose de s'y engluer 
dans des ouvrages à prétention 
scientifique. 

R.L. ■ 

- = 9 du...23...au 30 mars 978 

Cette Brc:tagne-là subit une crise qui 
provoque chez e lle un boule\·ersement 
social intense : « 111obili!é professio11-
11elle (clwnge111e111 de métier), 111obilité 
sociale (clwngem enl de statu/), mobi­
lité géograp/1ique (cha11ge111e1ll de rési-

. d ence), d ive rsem enl combinées, accom­
pagnent le d éveloppe111~111 d u salariai, 
la dis parition progressive des· for111 es 
c1·activités indépendwlles du sys tèm e 
capitalis te clans l'agriculture, l'anisa11at 
et les services, el le re11ouve/le111e11t 
d'une bourgeois ie qui n'est plus exclu­
s ive111ent locale ». 

li est des livres et des chants qui 
loin d'éclairer la « question bre tonne» 
l'obscurcissent ... Ce sont enco re les plus 
nombreux. D'autres comme ceux de 
Skol Vreiz et de Yannick Guin sont 
des ou tils de connaissance irrempla­
çables, et peut-être des armes. Comme 
l'écrit à peu près ce dernier : les Bre­
tons ont aujourd'hui besoin d 'autant 
de concepts et d'analyses que de poè­
mes et de mythes. 

René LANARCHE ■ 

Tact Coz : m, grand-père 
décri re une Br..:tagnc r..;cllc, donc conf1ic1ucllc. 
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• I 

c1nema · · 
. . ·' ' 

Viol 
Comment 
la toute-puissante 
Violanta ébranle la 
société en tombant 
amoureuse de son 
demi-frère ... 

Daniel Schmid, Violanta. 
Salles non communiquées 

o Grand peur et misère de la Suis­
se paysanne. Lieu anonyme, temps in­
certain : dans une vallée encaissée rè­
(Tne la toute puissante Violanta, juge, 
femme de pouvoir et d'argent. Elle 
passe pour le sauveur du village, mais 
n'est en fait qu'une meurtrière prête 
à tout pour sauvegarder l'ordre é tabli. 
Sa fille, Laura, promise à un mariage 
de raison commence à ébranler la 
pyramide 'de la sociét~ ~n iom?a·nt 
amoureuse de son clem1-frere. Mais le 
ghetto fabriqué par Violan ta ne, pe1:­
met pas une seule eJTeur de mecam­
que et, de la même façon qu'elle a été • 
«épousée» comme on achète un objet, 
elle sacrifiera la passion de son enfant 
à la raison cl 'Eta t. 

Ce suje t, tiré d'un roman de Con­
rad-Ferdinand Meyer - auteur milieu 
du XIX• siècle - semblait fait pour 
Daniel Schmid. S'y mêlaient ses thè­
mes favoris : la notion de société, les 
rapports de force e t, surtout, un cli­
mat de folie e t d 'hallucination qu'il 

avait admirablement rendu dans La 
Paloma. Rien de moins événementiel 
et anecdotique que ce film : tout y 
est psychologie, é tats d'âme, v~cu in­
térieur. Et, même si une réflexion po­
lilique sous-tend le récit, l'ambiance 
générale verse nettement clans l'oni­
risme. Optant de ce fait pour un s tyle 
halluciné (le sujet es t noyé sous une 
forêt de symboles, elle-même embuée 
de f u m é es très décoratives sur 
l'écran), Daniel Schmid aurait pu en 
tirer une , sorte de conte-cauchemar 
pour veillées nocturnes. Naïveté, ma­
ladresse? Toujours est-il qu'il a fait 
quelques faux pas. Le premier est 
d'avoir post-synchronisé le film en 
italien, langue en total porte - à - faux 
avec le récit qui s'inspire des légendes 

La ~emme ron1pue 
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• Par une nuit de Noël triste 
à pleurer, une femme seule racon­
te sa vie comme on se je tte à l'eau. 
Quelques guirlandes pendent au 
plafond, une bouteille de champa­
gne décore la table et, dehors la 
ville s'amuse. Flouée, blessée, aban­
donnée, cette femme que son mari 
a plaquée et qui a perdu son en­
fant, ne sait plus trop à quoi se 
raccrocher. Derrière elle, tous les 
rôles que la société lui a imposés : 
épouse, amante, mère de fam ille; 
devant : le carrefour noir de la 
solitude. Entre les somnifères d'un 
faux sommeil et l 'angoisse de voir 
paraïtre un nouveau jour, elle livre 

un combat dérisoire e t déchirant 
qui remet en question l'ordre so­
cial au complet. Dans une mise en 
scène de Michel Voletti, Corinne 
Cousin est cètte Femme rornpue. 
Avec un talent certain, e lle donne 
un visage aux mots nus de la peur 
et réussit à placer le spectateur en 
position de voyeur qui saisirait 
quelques secrets d'alcôve. Sur un 
texte fort et cru, une magnifique 
performance d'actrice. F. G. ■ 

• Simone de Beauvoir, La fem­
me rompue, café-théâtre du Bec 
Fin (296-29-35), à 22 h. 

montagnardes ~e . la Suisse alémani­
que (Meyer écnvait en all~mand). _Le 
second est de ne pas, avoir_ ~u faire 
passer les scènes _d appant1on qui 
sont le centre du f1lm. Du coup, la 
maîtrise manquant, on ne garde plus 
de Violanta qu_e des per~o~mances 
d'acteurs. En lars_sant de cote Maria 
Schneider en gamme boud~use et Lou 
Castel en névr~p~the ~oufü, on retien. 
cira trois comed:ens mt~ressan,ts_ qui 
réussissent parfois à sort!r le rec1t de 
l'impasse. Autour de _Lucia Bosé, froi­
de et inquiétante V10lanta, François 
Simon et Ingrid Cave_n tirent leur 
épingle du jeu. Le premier en f~~tôi:ne 
muet et la seconde en folle surc1da1re 
rendent au récit de Meyer sa densité 
e t son ambiguïté. Pour le reste, d'un 

· obscurantisme à toute épreuve, il n'y 
a pas grand chose à_ s,auver. Gard?ns 
en mémoire les precedentes réalisa­
tions de Daniel Schmicl et accordons­
lui l'oubli de Violanta pow· qu'il se 
ress~isisse. 

Fabian GASTELLIER I 

SELECTION CINEMA 
o Panique . 
Fi lm de politique-fiction su~· la pr_1se 
de conscience et la lutte cl une ville 
contre une entreprise polluante aù 
Canada. 
(Rio Opéra 2°, La Clef 5°, UGC Dan­
ton 6°, Montparnasse 83, 6°, Lord 
Byron 8°, Cambronne 15°). 
o Guerres civiles en France 
Trois moments de la vie révolu tion­
naire en France: la Commune, l'Em­
pire e t Babeuf. Film hermétique en 
trois volets d'inégale valeur. 
(la Seine, 5°). 
• Les Déracinés 
A la fin du 19° s iècle des paysans 
algériens dépossédés de leurs terres 
par les colons e t les notables locaux. 
Film militant qui dénonce le colo­
nialisme et la violence à travers un 

·propos didactique e t manichéen. 
(Palais _des Arts, 3°). 
• La terre cle nos ancêtres 
En Laponie, la vie fruste et rude 
des habitants d'un petit village_ et . 
plus particulièrement d'une_ f~m1pe. 
Un grand film par son ongmahté. 
(Studio Logos, 5°, Olympie, 14'). 
• Qui a tué le chat ? 
Comédie italienne de Comencini avec 
Michel Galabru, Ugo Tognazzi. 
Féroce satyre d'un petit monde au­
tour d'un propriétaire immobilier. 
• La voix de son maître 
Documentaire sur les grands patrons 
français in tervie,vés. 
(La Pagode, 7°). 
• Festival Comencini 
(La Pagode, 7•) 
- A cheval sur le tigre (v~n. 24, 
mar. 28). 
- Un vrai crime d'amour (sam. 25). 
- La Ragazza (dim. 26) . , 
- Mon Dieu comment suis-je tombe 
si bas (lun. 27). ■ 

-
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la télé 

coup 
de ba11re 
ri<;>rreurs, vipère, rage, 
inJures, procuration, 
ouverture, champagne 
et Kleenex ... 

C'était dur d'être téléspectateur ce 
dimanche 19 mars au soir. D'abord à 
20 h eures, le coup de Barre : les four­
chettes des ordinateurs donnaient la 
droi te - qui préfère toujours l'ex­
pression « majorité», on la comprend 
- largement en tête. Ensuite, la ma1·­
ge de la gauche qui rétrécissait à vue 
d'œil, tandis qu'au m ême rythme, ses 
ténors entreprenaient à même les 
écrans, de brûler à demi-mot, ce qu'ils 
avaient adoré. 

Et pu.is, ce défilé des horreurs, qui 

<ipparaissait aux tab~eaux de Tf . 1 ou 
d'Ant 2, ou sur les ecrans « Antiope » 

de Fr 3. Bio-eard, le crapahuteur, le 
p'tit gars d; l'Indo et de l'Algérie : 
élu. Et Hector Rolland, le roi des go­
dillots du RPR. Et Michel Péricard, 
journaliste à Radio-France, 9-ui ~ fait 
fruct ifier la renommee acqmse a peu 
de frais sur les ondes. Et Médecin : 
il y a un paradis pour _le~ , c~ap_ules. 
Et l 'horrible Malaud, qui s etmt illus­
tré voici quelques années dans une 
chasse (verbale) aux rouges qui rap­
pelait le langage Pinoche t. Et Bariani, 
élu à Paris, dans le 20• : un RPR en 
plein populaire, il n'y a plus. d; justi­
ce. Et Guéna, le roquet gomme de la 
bande à Chirac. Et Pasqua, son chef 
de bande. Et JJ-SS, passant quand 
même. C'éta it à p leurer! 

La victoire de Charles Hernu (PS), 
à Villeurbanne, ça ne pouvait suffire 
à nous consoler, hein ? Pas plus que 
les défaites de Sangui, Stoléru ou Ali-
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ce. Avec Sous te lle, enfin réexpédié 
atL'\. poubelles de l'his toire, jus te.: un 
petit sourire, vite es tompé pa r les nu­
méros de vipère de Jean Lecanuet, 
plus kennedien q ue jamais avec ses 
dents blanches e t son sourire mécani­
sé : enfin, à l'entendre, on compre­
nait que cette revanche é lectorale de 
!'UDF lavait - à ses yeux - une cer­
taine démarche honteuse de rallie­
ment, menée au petit matin, en 1974, 
par une porte dérobée de l'hôtel Mati­
gnon. Ou é tait-ce de l'Elysée? 

Les représentants de la gauche, au­
tour des grandes tables en fer à che­
val de l'hôtel de Lassay ou des pla­
teaux de la SFP, ava.ien t la dent dw·e. 
Ils ont croqué Lecanuet, en passant, 
pour apaiser Jeur rage : « Vous êtes 
allé suffisamment à la soupe ! », lu i 
a lancé Chevènement. Et Marchais a 
renchéri : « Quand on. parle de soupe, 
c'est à vous qu'on pense ! ». Le même, 
trop à l'aise pour ne pas trahir que 
le PC avait fait mieux que sauver ses 
meubles, ajoutait : « Vous ne repré­
se111ez presque rien. Au plan national, 
vous ne seriez même pas remboursé 
de voLre circulaire ! ». Lecanuet, qui 
se croit très ministrable, et même un 
peu plus peut-ê tre, a préféré digérer 
les injures, se contentant de pâlir. .. 

Une nouvelle fo is , nous vivions no­
tre débat, nos espérances, notre dé­
confi ture su r les écrans : par procu-

ration. Débat de chefs, combat de 
coqs spécialisés, péroraisons rapides 
d'arbitres politologiques fatigants de 
savoir-faire et de certi Ludes tranquil­
les. La note est lourde : un gain de 17 
sièges sur une législa ture. Combien 
faudra-t-il d'années, à ce rythme, pour 
a voir une chance de passer ? Pas de 
doute, il va falloir changer de straté­
gie. 

Bien sûr, Chirac parle déjà de« réfor­
mes profondes » : ah, ah, ah ! E t JJ­
SS, Soisson, Lecanuet - tous ceux 
auxquels « le Président» tient lieu de 
programme - parient sur la grande 
« ouverture »... que Monod, cette om­
bre physique de Chirac, condamne 
aussitôt. Dire qu'une bonne partie de 
notre avenir sera conditionnée par ce 
débat à l'eau de rose entre les tout à 
fa it conservateurs et les un-peu-so­
ciaux de la droite ... 

Personne ne parle des sièges conquis 
de force dans les DOM-TOM (un mort 

et des blessés en Martinique, autant 
à la Réunion). Ni du scandale des voix 
des Français à l'étranger, do.nt on ne 
saura jama is si c l les sont responsa­
bles des « courtes victoires» de plu­
s ieurs dizaines de députés de la droi­
te. Ni du découpage élec toral invrai­
semblable qui favorise les zones rura­
les, donne à la droite un lot de cir­
conscript ions faci les. N i du rabattage 
des abstentionnistes traditionnels, pe­
tits vieux en tê te. 

Philippe MARIELIE ■ 
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Horizontalement 
I. Encore un qui lorgne outre-atlanti­
que. - II. De l 'applicat ion. Quelle épo­
que. - III. Des stak11anovistes, quoi. -
IV. Quali fie une atmosphère ! - V. No­
te. Un peu d'eau. Un peu de solei l. -
VI. A loupé son heure. - VII. Pour 
une veste. Verts au printemps. - VIII. 
Le ttres de minus. Réunies. - IX. Un 
père. Pronom. - X. Note, Repos! 

Verticalement 
1. Mises en veilleuse. - 2. Encore un 
crabe ! - 3. Parcourera. Symbole. - 4. 
J eux de lettres. - 5. Peut-ê tre de choc, 
mais est dans le désordre. Poteau. - 6. 
Quel âne ! Mieux vau t ne pas l'avoir 
dedans. - 7. A l'œil ! Des buveurs de 
w h.isky. - 8. Dw·ement. - 9. Dans le 
r éel. - 10. Crochet. Bien installé . 

Solution du n° 54 

Il 

111 

IV 

V 

VI 

VII 

v 111 

IX 

X 

2 3 4 

--t-------t--r----t-,:--

i---,--,..--,r--:-

t---+--+--

t--t-,:-+-1=-i-:-
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Fest-va 

RINTEMPS DE BOURGES ,, 
de la anson : 12 au I& av•il 

Daniel Viglietti. 

Une chance cette année que 
1 

trois zones scolaires aient des vac es 
M . M an. 

ces communes. erc1 . Haby I c 
au lieu de faire nos révisions ~u adr, 

- 1 e preparer nos cours pour a rentrée 

r----------
Marna Béa Tekielski. 

nous irons - ceux qui le peuvent~ 
au Festival de la ch~nso~ française 
de Bourges. Comme I annee dernière 
la Maison de la culture et « Ecout~ 
s'il pleut» renouvellent leur expé­
rience. Avec une différence : le fes­
tival 1978 s'ouvrira à des formes 
d'expression musicales - et extra 
musicales -, à la chanson interna­
tionale aussi, avec en prime la pos­
sibilité pour les associations régiona­
les et leurs répertoires de présenter 
leur programmation. En tout 42 spec­
tacles en sept lieux différents, 47 
animations (rencontres, ateliers, dé­
bats, expositions, stands d'informa­
tion) . Ainsi, chaque jour. de 10 heu­
res à 2 heures du matin, pour un 
prix pouvant aller de 10 à 28 F • une 
série de manifestations sur les thè­
mes essentiels de la chanson fran­
çaise. 1 
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L E GRAND CHAPITEAU 
11 pourra accueillir chaque soir 

4 000 personnes, de 21 h 30 à 
24 h. 

Mercredi : Alan Stivell - Jeudi : 
Louise Forestier et Anne Sylves-· 
tre - Vendredi : Steve Warring et 
Graeme Allwright - Samedi : Bri­
gitte Fontaine et Areski et Georges 
Moustaki - Dimanche : Marna Béa 
Tekielsi -et Claude Nougaro. 

LES THEMES REGIONAUX 
AU THEATRE 

JACQUES CŒUR 
Mercredi : Le Lyonnais : Azer­

gues présente Pierre Delorme et 
André Tavernier - Jeudi : Le Limou­
sin avec Chelene et Jacques Emi­
le Deschamps présentés par Ima­
gine - Vendredi : La Bretagne et 
Gérard Delaye, Yvon Le Mar et 
Melaine Favennec présentés par 
Nevenoé - Samedi : La Touraine 
avec Alain Moisan, Bruno de la 
Salle et la Tête ailleurs . Diman­
che : . L'Aquitaine avec Dominique 
Ardiller, Gérard Dupont, Patrick 
Manet et Christian Merlette pré­
sentés par le Centre Giani Espo­
sito. 

* Une carte d'adhérent au Festival de Bour­
ges 78 est en vente jusqu'au 31 mars dans 
les trente points " Printemps de Bourges 
78 » répartis dans toute la France. La carte 
donne droit à une réduction de 5 F pour 
chaque spectacle payant. Maison de la cul­
ture de Bourges, place André Malraux, 18021 
Bourges Cedex, tél. (36) 24-82-22. 

CHANSON FRANCAISE 
ET INTERNATIONALE 

Mercredi: Gilbert Lafaille, Jean 
Sommer et Jean-Roger Caussimon 

Jeudi : Nicole. Géranium et Gil­
les Servat - Vendredi : Michel 
Buhler, Alain Bialek et Pascal Au­
berson - Samedi : Claire, Michèle 
Bernard et Pia Colombo - Diman­
che : Michel Sohier, Renaud et 
Ricet-Barrier. 

Mercredi: L'Amérique du Sud 
avec Patricio Manns, Daniel Vi­
glietti et Los Jaivas - Jeudi : La 
Scandinavie avec « Les Musiciens 
traditionnels de la Suède ,, . Ven­
dredi : Le Maghreb et Hedi Guella, 
El Orban et Djamel Allam - Same­
di : La Catalogne représentée par 
Maria Del Mar Bonet, Ramon Mon­
taner et Luis Llach . Dimanche: 
L'Europe de l'Est avec Kostia Kan· 
sanski , Véronique Cobolban et Ge­
za Orgon. 
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